Par  pièees  authentiques  ^ ou  tableau  des 
persécutions  ^ & aux  calomnies  déposées 
contre  lui  par  IDubois  - Crancé  ^ ^ le  i 4 
nivôse  ^ à la  Commission  des  Vingt -un  , 
relativement  à da  mission  près  Pcrniée 
des  Alpes  & sous  Lyon  en  1793  Çv,  st»). 


- « Quel  sera  donc  le  sort  de  la  République  , si 
les  patriotes  se  poursuivent  entr’eux  avec  plus  d’a- 
charnement qu’ils  n’en  mettent  contre  les  arislo- 
crates J’ai  hésité  long- temps  avant  de  me  décider 
à répondre  ; car  je  ne  comiois  rien  de  plus  nécessaire 
à la  révolution  que  l’union  entre  patriotes  ». 

Dubois-CRAUJCÉ  y dans  sa.  Réponse  à Couthen  , 
page  4. 


Imprimle  par  ordre  be  la  Convention  nationale. 


A.  U moment  où  férois  pourfuivi  par  une  meute  acharnée 
de  joumalifi-es  6e  de  calomniateurs , où  j’avois  droit  aux 
égards  c]ui  font  dus  non-feuîenieat  au  inalheuv  (5c  à Tinno- 
cence,  mais  à ceux  même  qu’im  acculé  obtient  roujours  des 
a/nes  le?  plus  lâches  ou  les  plus  féroces,  Dabois-Crancé, 
que  j ai  defcmdu  plufieurs  fois  avec  courage  contre  les 
attacjucs  du  triumvirat , a inondé  le  public  la  Coii- 
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vent  ion  crune  déndnci.itloii , ou  plutôt  d’un  véritable 
libelle  contre  moi.  Je  n’ai  pa?  été  peu  furpris  de  le  voir 
dépofe  par  lui  à la  commiffion  des  vingt  - un  ^ êc  rangé 
au  noaibre  des  griefs  personnels  qu’on  m’impute. 

Ce  libelle  contient  des  injures  ôc  des  faits. 

Aux  injures,  du  mépris: 

Aux  fait^ , des  réponfes. 

Dubois-Ciancé  m’.iccufe  : i®.  a avoir  été  rinfiigateur 
des  perféculicns  qu  il  a éprouvées^  & qui^  à eraverî  mille 
calomnies , prolongées  p-ndant  quinze  mois  , le  condui- 
foient  CL  T échafaud  y fans  la  journée  du  q thermidor 

De  ne  devoir  pcrfécuté  qucn  haine  des  mefures 
quil  a prifes  pour  fauver  le  Midi  & la  Bretagne , d"*  une 
guerre  civile  qui  tut  entraîné  la  perte  de  la  France 
entière. 

Pour  ré%ter  ces  deux  chefs  d’aceufation  injiifbe , & 
en  prouver  la  calomnie,  je  vais  retracer _rapidement 
les  faits , & Duboi  -Crancc  fera  fâché  d’avoir  provoqué 
ces  éclaircilTemens  fur  des  événemeiis  dont  la  caufe  avoir 
difparu  & du  difparoître  dans  le  torrent  de  là  révolution. 

Voici  les  faits  : 

Lyori  inquiéta  la  Convention  nationale , dans  les  pre- 
miers mois  de  fi  fdüsm , par  des  troubles  qui  y écla- 
tèrent. Tallien  fit  fur  cette  ville , le  25  février,  un  rapporj: 
à la  fuite  duquel  la  Convention  y envoya  trois  commif- 
faires,  P».ovère,  Bazire  ^ Legendre  de  Paris. 

Bientôt  ils  écrivirent  à la  Convention  &c  développèrent, 
dans  une  lettre  lue  dans  la  féauce  du  20  mars  1793  , 
les  caufes  des  troubles , telles  qu’ils  les  avoieiit  ap- 
perçues  (n  ). 

ce  Nous  n’ea  connoiiïbus  d’autres  caufes  que  la  mul- 
titude des  journaux  inciviques  , 6c  des  écrits  menfongers 
où  l’on  s’occupe  plutôt  des  hommes  que  des  chofes  , où 
l’on  alarme  les  propriétaires , où  l’on  aigrit  les  riches 


(1)  Moa  n^.  Si. 
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Contre  ies  citoyens  pauvres  \ où  Ton  taie  d’ignorance  ôc 
''  où  Ton  calomnie  le  peuple,  donc  le  bon  a juiqa’ici 
foLiceiui  la  iév  -)iuaon  • ou  Ton  jette  des  fimeuces  de  conj^ 
titut  'on  bourguoifc  & artjiocf  atique. 

y>  Nous  ii\  n ccninoilioiis  d’aiures  caufes  que/<fj  libelles 
périodiques  ,iont  on  inonde  les  départ^mens  ^ & dont  les  plus 
dangereux  portent  le  nom  de  piufieurs  membres  de  ta  Con* 
vennon  y qui  ont  ipng-iemps  ufurpe  une  réputation  de pu^ 
tiiotifme. 

50  L’jne  des  caufes  les  plus  actives  de  la  mauvaife 
difpolinon  des  eiprits  dans  cetie  ville  , ed  la  diftribu"' 
tion  d’un  journal  connu  loin  !e  nom  de  journal  de  la. 
ville  de  Lyon^  le  pL-  mrd  rédigé  , par  Carrier  , petfonmge 
dangrreux  , auquel  le  conieibcxeeutif  vient  de  faire  pallec 
une  f mme  conlioéi  »able  , comme  nous  Ta  ateefeé  la  mu- 
nlciparué. 

îî  La  caufe  du  mal  eft  encore  dans  les  bataillons 
érigés  Cus  le  nom  de  hatailLors  de^  fils  de  fnn  lie  que 
prennen  beaucoup  de /ederci  ; en  ù-p.ôme  temps  ou  ils  fe 
proclament  les  fo.  tiens  d'une  fecue  orgueilleujt , ils  perdent 
refpnc  public.  Nous  avons  a nous  piain Ire  bacrullon 
des  MarLillais,  qui,  en  arrivant,  a demandé  a loger 
chez  les  négocians  , ce  qu’n  a obtenu',  da-barailon 
d^Aix  qui  s’ed  joinc  à lui;  de  celui  qui  a été  envoyé 
par  le  département  de  l Hérault,  j es  volontaires  de  ces 
derniers  fe  répandolent  dans  les  rues  , dans  les  cafés  , 
mettant  la  vie  des  magiftracs,  la  none  meme,  en  dan- 
ger, (Se  ils  nous  ont  forcé"  à requérir  leur  départ. 

» Les  bons  citoyens  ont  eu  1 defîus  clans  la  nomi- 
nation du  maire , qui  a ère  "ommé  à une  grande  majo- 
rité dans  les  alTemblées  primaires , où  les  patriotes  ont 
enfin  olé  fe  montrer,  i es  ariftocraces  ont  tenté  dbxciter 
des  mouvemens  ‘ mais  ies  bonnes  difpofitions  du  com- 
mandant les  ont  contenus. 
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)»  Nous  avons  fait  arrêter  Tozelic  , procureur,  de  la 
commune , depuis  long  temps  fufped  aux  patriotes , Sc 
fortement  prévenu  d’avoir  reçu  de  l’argent  pour  fauver 
des  coupables,  Ôc  d’avoir  vendu  des  certificats  de  ci- 
vifme.  f) 

Au  commencement  de  Tannée  1793  ( v.  ft.  ) j’igno-. 
rois  que  Dubois  - Cfancé  eût  été  envoyé  à Tarmée  des 
Alpes  , julqu’au  moment  où  il  fut  queftion , au  premier 
comité  de  fakir  public , d’un  arrêté  qu’il  avoir  fait  prendre 
contre  les  habitans  de  Lyon;  je  reflemblois  à ce  citoyen  de 
Rome  qui  , trouvant  fur  le  pont  du  Tibre  Cicéron 
revenant  d’exercer*  le  pouvoir  proconfulaire  en  Afrique^ 
lui  ^voua  qu’il  ignoroit  qu’il  fe  fût  abfenté  de  Rome. 

Dubois  Crancé  , allant  à Tarmée  des  Alpes , arrive  à 
Lyon  , le  I O mai. 

li  fe  concerte  avec  les  autorités  conftituées , 5c  rédige 
lui-même  (i)  un  arrêté  , pour  la  levée  d’une  armée  révo- 
lutionnaire de  fix  mille  hommes , pour  le  défarmement 
de  tous  les  citoyens  fiifpeds,  pour  Texpulfion  de  tous  les 
étrangers , & pour  la  contribution  de  lîx  millions  dans  • 
les  vingt- quatre  heures. 

• L’arrêté  qu’il  prit  fur  les  habitans  de  Lyon , qu’’il  accufoit 
d’agioter  les  alTignats  à face  royale  & d’accaparer  les  fubfif- 
tances^  aigrit  les  efprits.  Cet  arrêté  parut  au  comité  de  falut 
public  un  ade  legiilatif,  qu’il  n’appai  tenoit  qu  a la  Conven- 
tion de  faire.  Il  crut  auflî  que  cet  arrêté , fût-il  même  légal, 
ne  pouvoit  pas  produire  fat  les  l yonnais  le  bien  que  le 
repréfentanc  du  peuple  Dubois- Crancé  fembloit  en  atten- 
dre , au  milieu  des  divifions  qui  agitoient  déjà  cette  ville. 

Le  comité  fe  refufa  donc  à autorifer  par  fa  corref* 
pondance  un  pareil  arrêté , ôc  écrivit  à Dubois  - Crancé 
de  s’occuper  plus  particulièrement  de  la  défenfe  des 
Alpes,  menacées  par  les  Piémontals,  ôc  d’organifer  à 


(1}  Voyez  sa  proclamation  aux  Lyonnais,  datte  du  tl  août, 
dix  heures  du  matia,  ( Mor.  n®.  s6o  , 1793.  ) 
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Grenoble  des  forces  pour  la  défenfe  des  dépsrcemens 
méridionaux  , menacés  par  TETpagne  & par  les  troubles 
intérieurs.  ■ ^ 

Dubois- Crancé  , voyant  que  le  comité  ne  donnoit  pas 
dans  fes  plans,  & nautorifoit  pas  les  mefures  prifes  par 
fon  arrêté  du  mois  de  mai  contre  Lyon , s adrdia  direc- 
tement à la  Convention  nationale  ^ qui  crut  , dans  fa 
fagelTe  , ne  devoir  pas  lautorifer.  Son  vœu  fut  femb la- 
bié à l’opinion  que  le  comité  âvoit  déjà  eue  fur  cette 
mefure  violente. 

Ainfi,  le  reproche  fait  aujourd’hui  par  Du  bois -Crancé 
au  premier  comité  de  falut  public  cH  injufte  j il  atta- 
queroic  également  la  fagelfe  de  la  Convention. 

Perfonne  n’ignore  que  ce  fut  cet  arrêté  qui  irrita  les 
habitans  de  Lyon,  à un  tel  point,  qu’il  fut  la  caufe 
déterminante  de  ce  qu’il  appelle  Vînfurreâion  .du  19 
wal  ^ ou  le  prétexte  des  mefures  libertlcides  qui  y hirenr 
prifes  , de  la  perfécution  des  patriotes,  & des  menaces 
faites  à la  repréfentation  nationale  ( i ). 

Ici  Dubois  - Crancé  femblc  imputer  à ma  négligence 
feule  ce  qui  concerne  les  événemens  du  Jura , de  Marfeille , 
de  Lyon,  du  Pont  - Saint  - Efprit , de  Toulon,  la' dé- 
marche des  levées  d’hommes  qui  fe  rendoienc  â Gre- 
noble , les  levées  qui  rtftoient  dans  la  Lozère , les  fe- 
cours  tirés  des  Alpes  pour  renforcer  les  armées  qui 
conibattoient  aux  Pyrénées  contre  les  Efpagnols  , &c 
dans  la  Vendée  contre  les  royaliftes^  tandis  que  l’ar- 
mée du  Rhin  n’agiflbit  pas.' 

. Dubois-Crancé  oublie  donc  que  l’affaire  de  Lyon  étoîc 
antérieure  au  51  mai.  Il  oublie  que  je  n’étois  pas  le  feiil 

(l)  Voyez,  dans  les  pièces  du  rapport  de  Coartois  , pag.  332  , 
une  nouvelle  preuve  que  ce  fut  cd  arrêté  qui  aigrit  les  esprits^ei  que 
c«uc  affaire  n’avoit  rien  de  conamun  avec  les  cvéncmcas  du  3i 
«aai.  — Lettre  de  Gadilloi  à Robespierre. 
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membre  dit  comité  de  faluc  public  , compofé  de  neuf 
députes,  il  oublie  donc  oue  je  ne  me  fuis  jamais  mêlé 
rie  la  partie  militaire;  que  c’éroient  Delmas  & Lacroiï 
qui  en  étoient  châtiées,  qui  ont  dirigé,  à cetie  époque, 
le  mouvement  des  armées«  Mais  ce  dont  je  me  rappelle 
bien  , c’eil  que  j’ai  entem  u dire  à cette  époque,  au 
comité,  que  iJuboDCrancé  avoit  le  projet  de  former 
tme  armée  à Grenoble  pour  marcher  fur  Lyon  , 6c 
qifil  pouvoir  ainil  dé'brganifer  la  défenlc  des  Alpes  ôc 
des  Pyrénées , qui  étoit  d’autant  plus  urgente,  que  les 
Piémontais  ôc  les  émigres  en  Suiiïe  n uis  inveftiiïoient 
d’un  cd‘é  dans  le  Mont-Blanc,  tandi-,  que,  de  l’autre, 
il  n’y  avoir  qu’une  foible  défenfe  contre  les  Efpagnols 
nombreux  qui  menaçoient  Eellegarde  ôc  les  Pyrénées- 
Orientales. 

Ce  qui  prouve  que  Dubois-Crancé  vouloir  marcher 
aufîitdr  fur  Lyon,  cVll:  qu’il  demanda  , par  réquilition  , 
le  premier  [uin,  au  général  de  l’armée  des  Alpes,  dix 
bataillons  ôc  deux  efcadrons  de  l’artillerie  pour  atcaquer  les 
Lyonnais. 

Pour  cette  fois,  il  ne  s’aclrefla  point  au  comité  de 
faîiît  public,  dont  il  connoilToit  les  intentions  concilia- 
trices à cette  époque  délicate  ôc  difficile  où  refprit 
public  étoit  fTcorrompu,  fi  exafpéré , fi  divifé.  Dubois- 
Crancé  envoie  un  couriei  extraordinaire  à la  Convention, 
fans  rien  écrire  au  comité  ; il  promet  d* attaquer  Lyon 
dans  les  vingt  - quatre  heures  de  lordst  reçu.  Cette  me- 
fure  dut  paroître  précoce  ou  violente  à la  Convention  ; 
fon  filence  s’accorda  avec  les  mefiires  de  dougeur  .ôc 
de  réunion  que  prenoit  le  corairé  de  faim  public. 

Que  n’a  pas  fait  le  comité  pour  empêcher  la  rébel- 
lion de  cette  commune  ôc  le  triomphe  des  contre-ré- 
volutionnaires qui  s’y  étoient  agglomérés  depuis  quelque 
temps!  Il  fe  décida  a lui  envoyer  , en  vertu  d’un  dé- 
cret , Roberr  Lindet,  un  de  fes  membres,  dont  on  con- 
noîc  l’ca.rgic  républicaine  ôc  l’cfpritfage , qui  a refiirué. 
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fans  déchirement  &:  f?.hs  verfcr  le  far,g  humain,  le  CaF- 
vaclos  (Sc  l’Eure  à la  République. 

Quatre  commidairss  avoienc  déjà  écrit  au  comité  j en 
termes  oppofés,  fur  Es  derniers  événemeiis  de  Lyon  : 
le  comité  en  rendit  compte  à la  Convention  , en  ces 
termes,  ie  6 juin  (mon  nL  i6o  ): 

« L’affaire  de  Lyon  fe  préfentoic  fous  les  couleurs 
les  plus  alarmantes  ; il  y a eu  comb^it  entre  les 
feélions  oc  la  municipalité,  il  paroît  c]ue  c’eff  la  ma- 
nieipalicé  qui  a donné  le  fignal  du  combat;  die  a été 
vaincue.  Il  faut  déplorer  que  le  fang  des  citoyens  ait  été 
verfé;  mais  les  témoignages  réunis  des  dctix  coraimf- 
faires  delà  Convention  & des  admininraretiiS  annoncent 
que  les  vaincueurs  n’ont  pas  ceffé  décrier  : vivent  la  liberté 
6’  rindivipÙLlLté de  la  Rép'^hliqiLe  ! — Deux  autres  commif- 
faires  voient  cette  affaire  fous  d’antres  rapports.  ^ ( Ces 
deux  commiffaires  étoier.c  Gauthier  Dubois  Crancé.  ) 
Pendant  ce  temps,  Lindet  arrivoit  à I ,yon  pour  concilier 
les  efprits,  ôc  empêcher  un  tel  déchirement  dans  le  Midi.  Et 
qu’on  fe  rappelle  les  letires  preiîantes  <5c  conciliatrices  qu’il 
a écrites  de  Lyon  â Dubois  Crancé  an  commencement  de 
juin.  On  y verra  l’efpnc  fage  du  comité  qui  vouioiL  confer- 
Lyon.  ( Voyez  les  22 , 24 , 26  , 27  , 2.8 , 29  , 31  des 
Pièces  juftificarives  du  Rapport  de  Dubois-Crancé  fur  le 
fége  de  I^yon.  ) 

Muis  dans  cet  intervalle  même  (porté  le  Moniteur^ 
N°.  159,  dans  la  fiance  du  7 juin  f y on.  lit  une  lettre  des 
J^epréiéntans  du  Peuple  près  l’armée  de^  A!j'>es.  Ils  annon- 
cent que  le  moiivemenr  qui  s’eft  fait  a Lyon  , paroît,' aux 
yeux  des  juges  les  plus  impartiaux  , prendre  des  caradlères 
vraiment  contre-révo'uticinnaires.  P»eauc®np  de  Ln^aété 
répandu.  Les  patriote  font  affallinés  ou  forcés  à la  fuite  :■ 
des  citoyens  ont  été  maffacrés  au  moment  où  ils  faifoieiu 
entendre  les  cris  de  vive  la  Nation  ! vive  la  République  ! 
Les  commiffaires  de  la  Convention  nationale  ont  été  incar:- 
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cérés  : rnrfenal  national  a été  pillé.  Les  commidaires  ajou- 
tent qii.il  ed  îiiftant  de  préiidre  des  mefures  pour  empêcher 
cerre  coiirrc-révolucion  de  s’opérer. 

Saint-André  propofej_  de  Ton  chef,  un  décret  qui  cft 
adopté,  en  ces  termes,  à une  grande  majorité  : 

Art.  L Les  Repréfentans  du  Peuple  près  l’armée  des 
Alpes  font  aiitorifés  â prendre  les  mefures  de  sûreté  géné- 
rale que  nécefîiteronc  les  circonftanccs , 6c  les  derniers 
troubles  arrivés  dans  la  ville  de  Lyon. 

” Art.  il  La  Convention  nationale  charge  fon  comité 
de  falut  public  de  faire  incelîamment  un  rapport  fur  l’état 
de  la  ville  de  I>yon. 

55  Art.  ni.  Le  préfent  décret  fera  envoyé  fur-le-champ 
par  un  courier  extraordinaire.  5> 

Tandis  c]iie  ce  courier  parroit , Lindet  écrivoit  au 
comité  fur  l’état  de  Lyon,  où  il  étoit  arrivé  ; c’efl;  d’après 
fa  correfpondance  que  le  comité  dit  à la  Convention , le 
12  juin  Î703  ( mon  166  ) : 

cc  Lindet,  corn  miliaire  de  la  Convention  dans  cette 
ville  , écrit  quelle  dl  calme  , qu’on  n’y  veut  ni  roi 
ni  tyran,  que  les  mots  de  République  ôc  d’unité  n’ont 
ceifé  de  fe  faire  entendre.  Cependant  on  apperçoitque 
toutes  les  inclinations  fe  portent  vers  le  Midi , parce 
que  fa  défenfe  paroîc  négligée  , 6c  l’on  voit  le  Nord  avec 
indiiiérence.  5> 

^ Lindet  fur  trompé  par  les  Lyoï^nais  : il  revient , Ôc  il 
parle  à la  Convention  en  ces  termes , au  nom  du  comité  ( 1 ) , 
le  1 1 juin  : 

et  Citoyens , vous  avez  décrété  que  je  me  rendroîs 
dans  votre  fein  j pour  vous  rendre  compte  de  la  ville  de 
Lyon  , de  la  ficuation  des  efprlcs  dans  cette  ville , Sz 
les  meiures  de  votre  comité  in’impofent  l’obligation  de 
garder  le  filence  jufqu’à  ce  que  les  fonèlionnaires  publics 
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que  vous  avez  mandés  aient  obéi  à votre  décret.  Aurefte, 
je  puis  alTurer  à la  Convention  que  fi  la  nouvelle  auto- 
rité qui  s’élève  à Lvon  tient  les  rênes  de  ladminiUra- 
tion  avec  fermeté  ^ il  n^y  a rien  â craindre  pour  la  li- 
berté , mais  beaucoup  à obferver.  En  attendant , voici  le 
ptoict  de  décret  que  je  fuis  chargé  de  vous  prelenter. 

« 1 0.  La  Convention  nationale  met  fous  la  lurveillance 

de  la  loi  Sc  des  autorités  conftituées  les  citoyens  ar- 
retés à Lyon  dans  les  derniers  troubles  qui  y ont  eu  lieu. 

« 1®.  Il  fera  furfis  à toute  inrtruélion  & poutluite 
commencées  contre  les  citoyens.»  Adopté.  ^ 

P.  bois  - Crancé  demande  quelles  inelures  ont  ete 
prifes  relativement  aux  Piémontais  & aux  dépatteraens 
rebelles.  Les  faits  répondent.  ... 

Une  lettre  de  Dubois-Crancé  & Gauthier,  datée  de 
Grenoble , porte  le  vœu  de  fidélité  du  peuple  du  dépar- 
tement de  l’Isère  6c  de  l’armée  des  Alpes , a la  Con- 

vention.  . 

cc  Les  Piémontais,  difent  - ils  , ne  nous  inquiètent 

ruèr'e  : tous  les  jours  cependant  il  y a quelques  mlil- 
lades  dans  lefquelles  nos  troupes  ont  toujours  lavan- 

^‘'^Limême  jour,  Barète  annonce  à la  Convention  que 
le  comité  de  falut  public  fait  donner  ordre  aux  troupes 
qui  dévoient  fe  rendre  en  Corfe  , d’aller  au  fecours  de 
Belleearde,  cernée  pat  les  Efpagiv  Is.  * 

Dans  la  même  féance  , fiir  le  rapport  du  comité  de 
falut  public  , la  Convention  décrète  d’accufation  le  pro- 
cureur-fvndic  du  département  des  Bouches-du-Pdione,  le 
procureur-fyiidic,  & le  procureur  provifoire  de  la  commune 
de  Lyon. 

Le  5 juillet  fuivatu  (zl  , Couthon  dit  a la  Convention 
nationale  : Opprimés  à Lyon  comme  à Marfeille,  les  re- 


(i)  Séance  du  29  juin,  mon  n®. 
(?)  Mon  n^.  187. 
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publicains  font  arrachés  de  leurs  domiciles  jetés  dans 
aes  cachots  affreux  ; ôc  H Tariftocrane  <|iîi  doiomt  dans 
Jesfcdions  afFea$  de  rendre  la  liberté  à quel.jne?  i ns 
d eux  ÿ c eft  pour  les  couvrir  d opprobre.  ''V'ous  avez  dé” 
crête  que  le  procureur- fyndic  du  déparremenc  & celui  de 
la  commune  feroient  app  lés  à votre  barre  pour  vous 
donner  des  éclairciiïcmens  fur  l’éîar  de  la  ville  de  Lyon  • 
votre  décret  ell  refté  fans  exécution.  Telle  tft  la  lirua- 
tioii  des  patriotes  de  Lyon  , ôc  d’après  I-s  édairciile- 
mens  qu’ont  donnés  à votre  comité' de  falut  public  deux 
dépurés  extraordinaires  de  Lvon. 

3>  Voici  le  projet  ce  décret. 

” } y ^ ^ accuiation  contre  le  prcciireur-ç^énéraî- 

fyii'^îc  <uî  dîdnél:  les  paiticuhers  rempiiflanc  provifoi— 

remuent  les  fonciions  de  procureur  de  la  commune. 

^ 35  1®.  Les  poTefTeursaduelsde  l’autorité  publique  à Lyon 

répondiont  inGiviciLr.llement  fur  leur  tète  des  arreinres 
qui  pourroienc  être  portées  à la  sûreté  des  citoyens  arrêtés 
ou  relaxes  par  fuite  des  évenemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  viiie  le  ip  mai. 

» Le  décret  fera  porté,  par  des  coiiriers  extraordinaires  , 
aux  repréfenrans  du  peuple  près  Farmée  des  Alpes  , qui 
demeurent  ..chargés  de  prendre  tous  les  moyens  d’inL 
truélion  & de  prudence  qu’ils  jugeront  convenables  pour 
airurer  fa  prompte  exécution  , faire  refpeéler  lés  lois  , de 
garantir  les  citoyens  de  i’oppreffion.  >3  Adopté. 

Le  1 1 juillet  ( i ) , Coutlion  , après  un  court  rapport 
fur  le  congrès  départemental  tenu  a Lyon  , propôfe , 
au  nom  du  comité  , de  déclarer  attentatoire  à fa  fouve- 
rameté  nationale  le  congrès  départemental  tenu  à Lyon 
par  les  adminiftrareurs  de  plufeurs  communes,  de  dé* 
clarer  traître  a la  paîrie  Biroceau,  d’arrêter  Chaiïéy , 6c 
d’élargir  les  patriotes  incarcérés. 


(i)  Mon  n^.  195.  Voyez  nne  lettre  de  Rouliier  à Comlion, 
atee  du  20  juillet  1793.  A Lyon,  pièces  du  rapport  de  Counois. 


1 1 

Le<rendre  s’écrie  ; « Lyon  a levé  l’étendard  de  la  ré- 
volte''; nous  devons  couper  toutes  les  communications 
entre  cette  ville  & Paris  , arrêter  les  petfonnes  & les 
lettres  qlil  partent  pour  Lyon , y flaire  marcher  des 
troupes  pour  en  retirer  les  dépôts  publics  , & snhn  v, 
créter  que  fi  la  ville  de  Lyon  ne  le  prononce  pas  lous 
quinze  iours,  la  Convention  denne  quittance  a tous  Jes 
Itancùrs.  Citoyens  , d faut  f rendre  des  mefures  révolu- 
tionnaires ; c^  fl  la  Convention  veut  renate  le  derret , 
je  me  charge , aux  dépeiisde  ma  vie  , de  le  porter  a Lyon 

por.r  le  faire  exécuter.  >3  r • j ' 1 ' 

^ On  deinnnde  que  la  ville  de  Lyon  foie  déclarée  en 

état  de  rébellion,  Sc  traitée  comme  telle. 

Couthon  combat  cette  propofition  , comme  memre  im- 
politique  , en  ce  qu’elle  tend  à frapper  les  bons  & les 
niauvaîs  cuovtns  indiftiniifement. 

Lacroix  ( d’Euie-Sc-Loir  ) demande  que  la  Convention 
déclare  acquis  5c  confifq'-’és  les  b eus  des  cuoyens  du  con- 
grès départemental  rie  Lyon,  & qu  ils  foient  paitages 
aux  fans-arotta  qui  prend, ont  les  armes  eontre  eux.  ^ ^ 

I ’alîèmblée  charge  Couthon  & Lacroix  de  Im  prefenie. , 
àla'féancedu  lendemain,  la  rédaftion  des  divetfes  pro- 

pofitions  qui  «iv  été  faites.  ■■  y 

Le  la  iuiller  Couthon,  au  nom  du  comité,  dit: 

<*  Vous  avez  chargé  Lacroix  Si  moi-de  vous  prefenter 
ce  matin  la  rédaûion  du  décret  concernant  la  ville  de 
Lyon:  avant  tout,  je  dois  vous  dire  qu’ap.ès. avoir  reçu 
de  nouveaux  renfeignemens , & après  avoir  «d'en  u un 
député  exti’aordinaire  de  ce  pays,  le  comité  se  con 
vaincu  que  la  ville  de  Lyon  cil  en  révolte  ^ouverte  , 
non  - feulement  contre  la  Convention  nationale  , mais 
encore  contre  la  fouver.sincté  du  peuple,  qu’elle  tncconnoir, 
& donc  un  congrès  departemem.il  a ufutpe  .les  t.imts. 
Ces  nouveaux  renfeignemens  ont  motivé  plulieiirs  enan- 
gemens  dans  le  décret  qu’il^  devoir^  vous  prefenter.  » 

^ La  Convention  rend  le  clécre:  fuivant  : 


Il 

. «Déclare  que  les  ennemis  de  la  liberté  6e  les  protedeurs 
k tyrannie  ont  mis  les  habirar.s  de  Lyon  en  état  de  re- 
Pebion  contre  1 autorité  légitime*  en  conféquence  décrète: 
^ * Biroteau,  réfugié  à Lyon,  1 un  des  chefs  du  congrès 
oeparrementaî  établi  dans  cette  ville,  eft  déclaré  traître 
a la  patrie,  airifî  que  les  adminiftrateu.rs  & fondionnairét 
publîcs  qui  font  membres  de  ce  congrès,  ou  qui  en  ont 
îavonfé  i’établilfement. 

» comité  de  falut  public  donnera  les  ovâres  nécefi 
foires  pour  détruire  les  autontés  illégales  de  la  ville  de  Lyon. 

» Les  biens  de  ceux  qui' auront  pris  part  d la  révolte 
font  confifqués.  Les  paiemens  dus  par  l’Etat  aux  citoyens 
Lyon  demeurent  fufpendus. 

» 11  eft  enjoint  aux  citoyens  de  Lyon  de  quitter  cette 
Tilfe  fous  trois  jours,  fous  peine  de  confifeanon  des 
feiens,  Sc  dette  complices  du  congrès  départemental. 

» Il  fera  envoyé  des  repréfentans  du  peuple  dans'  U 
département  de^Rhône  & Loire ^ pour  fair'e  exécuter  ces 
par  tous  les  moyens  qui  feront  en  leur  pouvoir.  >• 
Dans  la  même  féance  , Hérault  propofe , au  nom  du 
comité,  un  projet  de  décret  contre  les  Lyonnais,  qui 
retenoient  des  armes  deftinées  a rarmeitienr  des  troupes 
tic  la  République,  & pjur  approuver  la  conduite  des 
av.miniftrateurs  du  département  de  Saône  & Loire,  dont 
elfe  aurorife  les  habitans  a lever  une  force  armée  pour 
le  mettre  en  état  de  défenfe  comte  la  ville  de  Lyon  (i). 

^ Dans  la  même  féance  du  ii  juillet.  Barète  , au  nom 
comité  , communique  a la  fin  une  lettre.du  direâiciu* 
iics  poftes  a Lyon,  qui  annonce  que  le  comité  départe- 
mental a fait  retirer  de  fon  bureau  tous  les  imprimés 
expédiés  par  la  Convention  , fous  prétexte  qu’elle  n’étoit  ' 
plus  reconnue  à i yon  (2}. 


(t)  Mon  ig5.  lygS- 

(î?)  Mon  ïg5.  ' 


î5 

I.e  ï4  juillet  un  membre  dit  à la  Convention  (i)  : 
« Je  fuis  chargé  par  le  comité  de  falut  public  d’an- 
noncer à la  Convention  que  le  général  Kellerman  de- 
mande un  décret  formel  pour  marcher  contre  Lyon.  Le 
comité  vous  propofe  de  décréter  que  les  commilTaiues  de 
la  Convention  près  l’armée  des  Alpes  feront  autorifés  a 
requérir  Kellerman  de  faire  marcher  le  nombre  de  troupes 
qu’ils  jugeront  convenables  pour  rétablir  l’ordre  dans  la 
YÎlle  detyon,  & d’envoyer  le  décret  par  un  courier 

extraordinaire.  ' i w 

Lacroix  croît  ce  décret  inutile , d’après  le  decret  pré- 
cédent qui  autorife  routes  les  m^fures  nécelTaires  5 cepen- 
dant le  décret  eft  adopté. 

Le  21  juillet  on  lit  à la  Convf«îtion  (1)  une  lettre 
de  Dubois -Crancé  datée  de  Grenoble  16  juiller  ; ^ils 
écrivent  « qu’ils' ont  rompu  quelques  anneaux  de  la  chaîne 
contre-révolutionnaire  du  Midi^ 

Qu’ils  ont  envoyé  Albitte  ôc  Cartaiix  contre  les 
r Marfeillais  : il  s’eft  emparé  du  Pont-Sr-Efprit , & ils 
reftent  à Grenoble  pour  tenir  Lyon  en  échec  ; 

Qu’ils  ont  refufé  des  troupes  aux  envoyés  du  dépar- 
^ ^ temenr  de  l’Aude  pour  repouflèr  les  Efpagnols  , parce 
que  ce  département  ne  reconnoilTolt  pas  la  Convention 
ni  la  conftltution. 

» Quant  à Lyon,,  la  fituation  eft  toujours  la  même. 
Nous  demandons  le  décret  d’accufatioii  contre  Roland, 
Biroreau  & Chafley  , qui  foulèvent  les  fedtions.  On  y 
aftaftine  tous  les  jours  judiciairement  des  patriotes  incar- 
cérés. Notre  tête  eft  à prix  à Lyon.  Nous  ne  fouffrirons 
pas  qu’une  autre  Vendée  menace  la  République. 

Signe  J Dubois-Crancé,  Nioche. 


(1)  Mon  n®.  IQ7* 

(2)  Mon  n®.  2o4i 


Dans  la  féance  du  28  juillet  on  lit  une  lettre  écrite 
pat  les  repréfentans  du  peuple  Rouyer  & Brunei  à la 
Convention  nationale  , le  15  juillet  1795  . <iè  Lyon. 

« ISoas  mettons , difent-ils,  notre  arrellation  à profit 
pont  defabuier  les  citoyens  du  département  de  Rhône 
& Loire,  &,les  exhorter  à L rallier  i k Convention 
nationale  ; mais  nos  vœux  font  en  partie  accdlhplis. 

•”  fofps  atiminiftratifs  réunis  & lé  département  ont 
pris  des  deîiberanons  que  ^jous  vous  envoyons  : nous 
dperons  que  Je  peupie  les  exprimant,  sempreffera  le  i8 
de  reronnostra  la  Convention  en  acceptant  la  conftitution. 
LaHemblee  départementale  va  fe  diffoudre.  &c.  » 

On  ht  encore  une  lettre  des  adminiftrateurs  de  Lyon 
datee  ou  14  juillet  ; ils  demandent  que  la  Convention 
prononce  fur  leur  rétraâation;  qu’elle  retire  le  décret 
qui  les  concerne  & de  les  accepter;  ils  font,  difent- 
lis,  ne  vrais  républicains  : ils  attendent  la  réponfe  de  la 
Convention.  ^ 

Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale. 

Pendant  cet  intervalle,  le  général  Kellermann , qui 
étoit  a Grenoble  avec  Dubois  Crancé,  écrit  à la  CoïC 
vention,  le  xj  juillet,  que.  les  Piémontais  ont  été  re- 
poufles  le  18,  après  une  aûion  de.ftpt  heures:  ic-;. 
ricmontais  ont  péri  (i\  • - 

Dans  k féance  du  ^ août  on  lit  une  lettre  du  c.-nfeil- 
genetal  de  Lyon,  qui  porte  : .<  Nous  vous  adielTons  le 
proces-verbal  d acceptation  de  k conftimtion.  D’aprôs 
un  yccii  pareil,  qui  prouve^aiotre  attachement  i l'mité 
a 1 mdivifibihte  de  la  Répulilique,  nous  efpérons  n’avoit 


0 Séanc«  du  g jailict.  xMaa  n®.  gi 
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plus  à craindre  les  dirpofitions  hoftiles  dont  nous  me- 
nacent: nos  cotîimiiniu'es  >,.rès  i année  des  Alpts.  » 

Cette  lettre  t?c  renvoyée  au  comité  de  fakir  public, 

One  fadoit  alors  Diibois-C’-ancé , qui  avoir  reçu  des 
lettres  c.  nrorme'.  écrites  par  Rquyer  ôc  Brunei  ? Il  ré- 
po.idoît,  d un  côté,  à Cs  coÜègu es,  quii  creyoït  égarés  & 
tinmpés  a Lyon  ; Â: , de  l’autre,  il  écrivoit  ainfi  au  comité 
de  l:-iuc  public  : 

Grenoble,  lé  22  juillet  1793. 

DiLhoïs-Crancc  & Gaulicr^  repré f&ntans  du  peuple  près 

t armée  des  Alpes  ^ ait  comité  de  falut  public  à Paris. 

Nous  vous  adrelîl^^s , citoyens  collègues , une  lettre 
fiernée  Pvouyer  Eruncî , qui  nous  parcî*  n'être  due 
qu’;).  rindiience  des  perfonnages  au  milieu  defquels  ils 
fe  tfoiivent  ; nous  ignorons  pourquoi.  Nous  vous  en- 
voyons copie  de  notre  ripofte.  Les  Lyonnais  fc  voient 
abandonn  -s  de  tout  ce  qui  les  environne,  opprimés  par 
la  force  de  vohins  fur  lefquels  ils  comptoient  : les  icé- 
lérats  qui  gouvernoient  cette  vide  voiem  avec  elFrci  ap- 
procher rinftant  de  leur  confiifion  : il  ne  fera  pas  long. 

» Ils  croient  ratisfai'-e  à tout  en  acceptant  la  confti- 
tutioii:  mais  le  Lng  des  patriotes  égorgés  fume  encore^ 
mais  IC'  'àétes  de  violence  & de  trahifan  qu’ils  ont 
exercés  font  impunis  ; mais  les  lois  de  la  Convemi»n 
font  encore  méconnues. 

» RéfléchilTez  & ne  voyez  que  le  falut  de  la  Répu- 
blique : .en  attendant  , nous  irons  de  L* avant. 

>»  Nous  avons  la  certitude  que  Pitt  (i)  a fait  verfer 


, (i)  Ecrit  de  la  propre  m-iin  de  Dabois-Crancé. 


) 


i 


U 

quatre  millions  en  or  dans  Lyon  par  Genève  : ainfi , 
vous  devez  imaginer  dans  quels  principes  les  Lyonnais 
agiffent. 

Signé,  Dubois-Crancé  , Gaiithier.  » 

Ces  repréfentans  envôient  au  comité  copie  d’une  lettre 
qui  eft  ccnte  par  Rouyer  ôc  Brunei  fur  les  troubles  de 
Lyon,  & qui  les  invitent  â fufpendre  route  hoftilité. 

Dans  k réponfe  que  Dubois-Crancé  & Gauthier  leur 
ont  faite,  ils  difent  qu’ils  n’ont  confuité  que  les  principes 
& robéilTance  aux  décrets,  ôc  ils  terminent  ainfi  leur 
lettre  à leurs  collègues  : 

€«  Depuis  deux  mois  que  nous  gémilTons  fur  les  excès 
& les  atrocités  de  ceux  qui  fe  difent  amis  des  lois  ôc 
qui  les  foulent  aux  pieds , nous  avons  prouvé  que  nous 
voulions  épuifer  tous  les  moyens  de  conciliation  avant 
d’attaquer  le  Cohhnnç^  du  Midi;  car  vous  avouerez  que 
Riroteau,  Chalfey  ôc  tous  ceux  que  la  loi  a déclarés  re- 
belles ôc  traîtres  J ne  font  pas  nos  frères,  ôc  jamais  nous 
ne  prétendîmes  aucun  droit  a cette  parenté  : mais  puifque 
vous  avez  fu  profiter  des  égards  ôc  des  atsentions  des 
citoyens  de  Lyon  pour  capter  leur  confiance  ^ propofez- 
leur  de  faire  arrêter  ôc  livrer  au  glaive  de  la  loi  ceux 
quelle  a défignés  comme  rebelles , «3c  de  fe  foumettre 
aux  décrets  de  la  Convention. 

» Voila  votre  devoir^  voilà  la  feule  fondion  que  vous 
pulfïîez  remplir  , ôc  voila  la  feule  compofition  que  nous 
puiflions  accepter. 

« Signé,  Dubois-Crancé  ôc  Gauthier. 

» Pour  copie  conforme. 

î5  Signé  P Dubois-Crancé.  « 


Tandis 
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Tandis  que  les  repréfentans  près  l’armée  des  jUpes 
nous  ecrivqient  amfi  , ils  prmoient  des  arrêtés  en  exécu- 
non  des  decrets  du  iz  juillet,  concernant  la  confpira- 
non  de  Lyon;  ils  répudient,  par  l’article  V,‘ traîtres  à 
ia  patrie,  &:  punis  comme  tels,  des  adminiftrateurs  & 
oihcie^rs  - municipaux  qui  contreviendroicnt  aux  articles 
precedens  de  leur  arrêté.  Ils  ordonnoient,  par  l’article  IX 
le  lequeftre  des  biens  des  adminillrateurs , officiers  civils 
& militaires  & des  citoyens  de  Lyon  notoirement  connu* 
pom-  avoir  pris  part  aux  coiifpirations  & révolté  de  Lyon. 

Lat  arrête  & proclamation  du  i 5 juillet,  Dubois-Crancë 
requiert  treize  «ille  deux  cents  gardes  nationales  de  fe 
réunir  a la  btce  armée  contre  Lyon , aux  douze  bacail- 

cavalld»  Alpes,  aux  deux  efcadrons'de 

Le  lendemain,  as  juillet.  Dubois- Ctancé  écrit  de 
Grenoole  au  comité  de  falut  public,  en  ces  termes  : 

Grenoble,  le  26  juîiict  tygS  , l’ar  si 
<le  la  République, 

La  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  C.  armée  des  Jlp-s 
aux  citoyens  compofant  le  comité  de  falut  public,  (i)  ’ 

Citoyens  nos  collègues, 

« Nous  vous  adreffons  copie  des  pièces  concernant  la 
dêftitution  & mife  en  lieu  de  sûreté  du  général  de 
brigade  Ceriziar.  * 

..  Saconnivence'avec  les  rebelles  de  Lyon  nous  a nam 
affiez  demontree  pour  prendre  â foi.  égard  ces  précau- 
tujilsj  celt  a la  Convention  à décider  s’il  doit  être  tranf- 


(t)  Reçu  !c  29  juillet  , 
Réponfc  de  B.  Mur  ère. 
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féré  au  tribunal  révolutionnaire,  comme  complice  des 
Lyonnais,  ou  s’il  doit  être  élargi. 

3î  Nous  partons  demain  pour  Bcur£  , ou  s'*affemhUnt  les 
troupes  dejiin  es  à agir  fur  Lyon  ^ nous  efp irons  que  les 
frontières  ne  feiont  pas  altciies  par  ceitc  expéduion  j 
nous  avons  pris  toutes  les  mefuTes  que  la  prudence  & les 
circonfîances  permettent  , & nous  efpérons  célébrer  U 

lo  août  dans  Lyon, 

* ■ ^ 

3»  Nous  vous  envoyons  aufîi  copie  de  notre  arrêté  concer- 
nant les  deux  frères  RolTy,  généraux  diviiionnaires.  De-- 
puis  long  - temps  ces  deux  militaires  avoient  perdu  la 
confiance  des  troupes,  ils  ne  pouvoient  pas  fervir  utilement 
îa  République-  Tun  d’eux,  aceufé  de  trahifon,  fera  jugé 
par  une  cour  martiale. 

33  Nos  préparatifs  inquiètent  le";  confplrateurs , 5c  le  foin 
que  nous;. avons 'pris  de  les  ifôler  les  a complètement 
atterrés.  Nous  favons  qu’ils  viennent  d'écrire  à la  Conven- 
tion qu’ils  n a voient  jamais  eu  rinrenrion  de  méconnoîcre 
fon  autorité j les  fcélérats  vieniTent  encore  d’airaliiner 
juridiquement  un  chef  de  légion  > ôc  leur  criminel  tri- 
bunal pourfuic  fes  vengeances. 

»»  Soye^lferrries  & compte’r^  fur  nos  me f ares  ; ordonne:^- 
leur  de  Livrer  au  glaive  de  la  loi  tous  les  confpiratsurs  , 
de  nous  apporter  toutes  leurs  armes  y ée  renouveler  toutes 
les  auK>rités  , de  chajfer  tous  ,les  étrangers  y & de  payer 
S.0  wlllions  de  contributions  extraordinaires  dans  huitaine ^ 
pour  n 'US  avoir  fait  perdre  'tous  les  avantages  de  U cam-  , 
paprie  : voilà  le  feuL  moyen  de  punir  tous  ces  égoïfles  , 
crmemis  de  la  révolution 5c  de  les  empêcher  de  fe 
fomlever  à la  première  occajlon. 

Nous  favons  que  les  plus  coupables  s’occupent  à s’é- 
vader, mais  nous  efpérons  qu’ils  leront  arrêtés  aux  fren- 
ûàres. 


«Rappelez  nos  deux  collègues  Roiiyer  Ôc  Brnnel  ; ils  déC 
honoi-eri'  la  Conventiion  par  leur  conduite,  vis  â-vls  d’une 
prétendue  adminiftration  en  état  de  révolte.  Nouw  aeiiTons 
d’accord  avec  Reverchoii' & La-i>orte,  nous  fommes 
fore  étonnés  de  la  conduire  des  autres,  qui,  ûns  million  ‘ 
le  mêlent  de  roue  & gârciJt  tour.  • 

« N-0US  igr?oror/s  fous  qud  point  de  vue  la  Cmventïon 
tnvifuoe  la  révolte  des  ad^viniflràtions  au  départerr>.i:r:t  : 
NOUS  CRAIGNONS  qU'^^LLE  'H'AIT  FEUH  JD'ÛTrk 
SEVERE,  &■  que  parce  qàe  -e\  aJ^mnijlrés  le  l'ont  reffés 
à fervir  les  projets  lihcrthïdes  leurs  admioidrateurs 
la  Convention  ne  croie  avoir  enH^  ïousUs  gcrrnes  de  aif 
fenton,  La  rage  des^  tnaiveilians  elf  comprimée,  mais 
elle  nen  elf  pas  moins  vive  prête  à fe  manifefter  : 
nous  avons  la  preuve  que,  Lins  notre  vigilance,  tous  les 
deparcemens,  depuis  la  Gironde  )ufqu  ad  Jura,  n’auroienc 
fait  quime  malTe,  & que  la  liberté  étuir  noyée  dans  le 
lang  des  patriotes.  • 


» Nous  fommes  conv.iincu-!,  & il  7a  lonjT-temnç  oue 

les  admimftranons  de  département  feront  tôt  ou  tard  ki- 
neftes  a la  République  & à l’unité  de  la  repréfentatioi, 

à uTb!®  a /Pf  de  corps  ne  fut  favorable 

a la  liberté  , & ,1  fuffic  de  la  coalition  de  quatre  ou  cinq 
adniimftr.itions  perfiaes  pour  occai'ionner  une  cri,er-e  ci 
vue  & donner  une  fecoulTe.  deUtuftive  des  ptincînes  • 
mais  puifque  la  conftitution  a coufeevé  ces  danm-ux 
étab.u^:m€us  il  faut  au  moins  que  des  lois  fubféquemes 
ks  reduifent  a des  fondions  purement  adminifti4cives 
& combinas  de  manière  qu’elles  ne  puilTent  exercer 
îrtivTs^  contre  les  décrets  des  alTemblées  légif. 

” gf . d quhifeMra  cette  conflitution , P belle  en  crm 
ape  , fi  facile  à éluder  par  des  lois  de  deuil,  fi 

permette^  q.e  les  adminifimteurs  qui  viennent  LiZIr 


\ 
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T étendard  de  la  réçolti  puijfent  devenir  a la  prochaine  U- 
gijlature  les  rédacteurs  de  ces  lois  ? 

» Frappez  donc  d' anathème  tous  les  individus 
qui^  fait  DANS  LE  SEIN  DE  XA  CONVENTION j foit 
parmi  les  corps  adminijlradfs  & judiciaires ^ oh  dans  les 
feÜïons ^ ont  pris  part  à cette  coalition^  & déclarei^^les 
incapables  d exercer , avant  dix  ans,  aucune  fonction  pu- 
lUque, 

» Si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti  avant  de  vous  féparer, 
vous  verrez  dans  la  première  légiflature  tous  ces  hommes 
perfides  qui  rongent  aujourd’hui  leur  frein  , fe  livrer , 
fous  le  prétexte  d’ordre,  a toutes  les  mefures  les  plus  li- 
berticldes,  6c  fabriquer  des  lois  de  vengeance  6c  de  fang 
contre  tous  ceux  qui  ont  fait  6c  foiuenu  la  révolution. 

Nous  avons  fait  notre  devoir , 6c  nous  croyons  que 
dans  le  canton  où  vous  nous  avez  députés , nous  avons 
rendu  un  fervice  important  à la  Ptépublique,  en  coupant 
la  chaîne  des  confpirations  prêtes  à incendier  tout  le  Midi; 
mais  ni  vous,  ni  nous,  n’échapperons  â la  vengeance  de 
ces  hommes  que  nous  avons  comprimés  , s’ils  peuvent 
prendre  \otre  place.  Songez-y  bien , Técuell  eft  là  : n’allez 
pas  faire  naufrage  au  port.-» 

^ Si^né  , Gaudiler  6c  Diibols-Crancé. 

Dubois  - Grancé  avoir  annoncé  qu’il  célébreroit  le 
lO  aoùc  dans  Lyon  ; voici  les  nouvelles  que  je  donnai 
à la  Convention  fur  l’état  de  la  République  dans  le 

Midi  ( 1 ), 

a La  révolte  de  Lyon  efl  un  grand  attentat  à la 
liberté  de  la  nation.  Ly<^n  par  fii  révolte  nous  a obligés 


(i)  Séance  dii  13  loû: , mon  3 26. 
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<î*afFoiblir  les  forces  d*une  partie  de  nos  frontîère'j , &: 
à faire  marcher  contre  cecce  ville  rebelle  ua  général 
que  les  befoins  de  la  République  appeloient  ailleurs. 
Lyon  doit  être  acciifé  d’a/oir  lailTé  menacer  Perpignan. 
Si  Lyon  n’eût  pas  levé  l’étendard  de  la  révolte  , s’il  n eût 
pas  recueilli  les  émigrés  & les  ariftocrates  de  tour  genre, 
s’il  n’eût  pas  arrêté  les  forces  deftinée^  pour  l’armée 
des  Pyrénées,  reniiemi  n’occupcroit  paj  nos  frontières; 
& ici  je  dois  le  dire,  le  fang  a coulé  le  lO  août  dans 
cette  ville,  Efpérons  que  Lyon  fera  vaincu  . &’que  les 
canons  & les  autres  munitions  dont  il  s’ed:  emparé 
parviendront  à leur  deftination.  j> 

( Séveftre  demande  des  détails  fur  ce  que  le  rapporteur 
a dit  que  le  fang  avoir  coulé  à Lyon.  ) 

Je  continue:  Vous  avez  rendu  pi  ufleiirs  décrets  pour 

aatoiifer  votre  commiiLire  Dubois-Crancé  à réduire 
Lyon  à l’obéiflance  par  la  force  des  armes.  Je  n’ai  pas 
de  rapport  préparé  ; je  vais  feulement  lire  les  lettres 
parvenues  au  comité  par  les  adminiûrateurs  de  l’AlIier , 

Moulins* 

cc  Le  comité  desûreté  générale  vkat  d'arrêter  im 
Courier  venant  de  Lyon  , portant  des  dépêches  pour  le 
préfident  de  la  Convention  nationale , Sc  pour  les  corn- 
^^dfaires  que  cette  ville  a envoyés  pour  porter  fou 
accepcpuioii  de  la  conftitution.  L^e  courier  a été  inter* 
rogé  ; il  nous  a paru  enibarraffé  dans  fes  reponfes  • noa^ 
avions  penfé  qu’il  pourroit  être  chargé  d’une  million  ^vtbaîe. 
Nous  le  retenons. 

Que  contenoienr  dépêches  ? le  voici  : 
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RÉPCJB.LIQUE  UNE  ET  INDIVISIBLE, 

ÏIESISTANCE'  A X’o  P P R E S S I O N. 


'Zes  cor^s  ain?ïnijlratïfs  de  Lyon  j & les  cowmiJJ'aîres  des 
jcüiuns  la  ConvchiHon  nationale, 

J ' Lyon , le  9 août. 

‘ «Citoyens-Rsprésentans^ 

3»  Au  îTJoment  où  nés  commiOùires  vous  dorment 
•la  plus  grande  ptéuve  de  notre  attachement  à la  Ré- 
publique , en  vous  ponant:  l’accentatioii  de  Tacte  conf- 
ritutionnel  , vous  nous  traxtez  en  rebelles.  Hier  8 août, 
les  hoftiiités  ont  commencf , S:  le  fang  a coulé.  Duhois-‘ 
Cram:é  nous  a envoyé  une  proclamation  fur  laquelle  il 
'nous  j.üloït  délibérer  dans  V ef paie  d^une  heure.  Ce  terme 
nétoit  pas  encore  expiré  que  notre  avant-garde  a effuyé 
une  décharge  £ arûlUric.  On  demande  à f rater  ni  fer , Quel- 
ques uns  de  nos  cavaliers  s* avancent  ; on  en  fait  deux 
prifonniers.  Nous  avons  imité  leur  violence  ; notre  feu 
a recommencé  , 6c  nous  avons  repouflfé  les  afTaillans. 

» Après  les  preuves  d’artachement  à la  République 
que  vient  de  donner  la  ville  de  Lyon,  vous  voulez  nous 
réduire  par  la  force  ; les  commiffaïves  que  vous  ave-:^  en-’ 
’^oyésj  ont  outre’-pajfé leurs  pouvoirs.  Citoyens  repréftnrans, 
^ juflice  a î.yon  : lefFulion  du  fang  fuivra  nécelTai- 

renci*  refus;  nous  périrons  tous  plutôt  que  de  re- 
rement l’anarchie. 

, ^ de  la  lettre  adreiïee  aux  commif- 
Je  donne  e are  Lyon.  Cette  lettre  , qui 

faires  des  alTem  H précédente,  finit  ainfi  : 

coudent  les  memes  laits  que  ..  r 
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•*  Preïïez  la  Convention  de  nous  rendre  fuftîce  ; nous 
fommes  déterminés  à mourir  pour  réflfter  â lopprefîîon.» 

A ces  pièces  étoic  jointe  une  lettre  des  adminiftra- 
teiirs  de  Lyon  ôc  des  communes  environnantes , aux  com- 
miiTaires  de  la  Convention,  dans  laquelle  ils  difent;  «Nous 
avons  accepté  la  conftitution  , nous  reconnoilTons  la  Con- 
vendûii  nationale  comme  le  feul  centre  d’unité  , nous 
obéllfons  a fes  décrets  , & cependant  vous  avez  requis 
une  force  armée  pour  marcher  contre  nous.  »>  , 

^ Voilà  donc  Dubois  - Crancé  accufé  par  les  Lyonnais 
d avoir  violé  la  capitulation  , d’avoir  fait  couler  le  fang 
pendant  lanniftice,  & d avoir  outre -parte  fes  pouvoirs. 
Qui  l’a  défendu  à U Convention  nationale  ? fera-ce  celui 
qu’il  accufe  de  l’avoir  perféciirë  pendant  quinze  mois?  Oui, 
c ert:  celui-là  même  ; c’efl  moi  qui  ai  défendu  Dubois- 
Crancé  en  ces  termes. 

« Les  Lyonnais  difent  vouloir  lunité  dé  la  République^' 
tout  en  prenant  les  armes  contre  Tautori ré  nationale.//  s’efl 
élevé  une  lutte  entre  la  ville  de  Lyon  & les  repréjentans  du 
peuple.  Quand  nous  curons  reçu  les  lettres  de  nos  collègues  y 
nous  pour  : ans  apprécier  les  événemens  des  $ & lo  aoûti^maîs 
Ion  peut  juger  les  habicans  de  I.yon  par  l’accudl  qu’ils 
ont  fait  aux  arlrtocrates,  aux  nobles,  aux  émigrés,  & 
par  les  propos  quils  tiennent.  Notre  collègue  Saiieetti  , 
que  vous  aviez  envoyé  en  Corfe  , nous  a rapporté  avoir 
entendu  crier  dans  les  cafés  5c  dans  les  places  de  Lyon  : 
Vive  Louis  XFII  ! il  nous  faut  un  roi  pour  être  heureux,  j> 

En  effet,  nous  reçûmes  bientôt  après , de  Dubois-Crancé 
& du  general  Kellermann,  des  détails, <5c  une  proclamation 
fage  du  14  août , propres  à réfuter  les  dénociations  faites 
par  des  Lyonnais  à la  Convention.  Il  paroît  que  Dubois- 
Crancé  avoic  été  calomnié  \ il  en  tcfulce  que  les  avant- 
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poftes  des  Lyonnais  avoient  tiré  le  8 plufienrs  coups  de 
canons  â mitraille , qui  tuèrent  deux  républicains. 

Qui^  alla  defendre  Dubois  Crancé  & Gautier  à la  tri- 
bune ae  la  Convention  contre  les  attaques  de  tous  les 
■babitans  de  Lyon?  Ceft  moi  qui  fis  ce  rapport  le  i8 
août  (i)  5 é<r  je  propofai  1 imprelîion  & l’envoi  aux  dépar- 
temens  avec  inîertion  au  bulletin  des  lettres  procla- 
mation que-  je  venois  de  lire,  a II  eft  elTentiJ  , difois-je, 
de  raire  connoitre  a toute  la  République  la  conduite  des 
comtnifiaires  de  la  Convention  , l’opiniâtreté  des  Lyonnais 
dans  leur  rébellion.  >> 

Je  propofai  en  même  temps , au  nom  du  comité  , 
d envoyer  une  force  additionnelle  contre  f yon , la  earni- 
lon  lortie  de  Valenciennes.  Cette  mefiire  fut  adoptée,  (i) 

Quelque  temps  après,  les  adminiftrateiirs  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc  écrivent  de  Chambéry  le  r 4 août: 
« L es  «.atCiliies  du  defpote  viennent  de  fouiller  le  fol  de 
la  liberté^  ils  ont  profité  du  départ  de  quelques  bataillons 
qui  marchent  contre  Lyon  , pour  pénétrer  dans  nos  mon- 
tagnes ; nous  ne  doutons  pas  que  le  tyran  de  Turin  ne 
roit  d mtelligence  avec  Lyon.  La  garde  nationale  a de- 
mandé à marcher,  mais  fon  zèle  a été  nul  faute  d’armes. 
Ces  mcfures  concernent  bien  les  commilTaires  de  la  Con- 
vention près  Tannée  des  /Jpes.» 

Le  Z I août , des  mouvemens  contre-révolutionnaires 
le  maiureftent  a Moutbrifon  par  des  envoyés  des  I.vonnais. 
Le  ÿdriâ:  efl:  dévafto  ^ la  ville  voit  fuir  un  grand  nombre 
d habitans  qui  fe  réfugient  dans  le  département  du  Fuy- 
de-Dome.  ^ 

Ce  fut  alors  que  la  Convention , & non  pas  le-  comité  , 


(ij  Mon  n®.  23i. 
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adjoignit  à Dubois-Crancé  ôc  Gautier  le  repréfeiitant  R.e- 
veichoii,&  en  outre  les  repréfentans  ChateauneuF-Randon, 
Coutlion  ôc  Maignet , pour  y prendre  , ainfi  cjue  dans  les 
départemens  limitrophes , les  niefiires  néceU'aires  pour 
les  circonflances  Sc  le  fai  ut  de  la  patrie. 

A cette  époque,  il  fut  envoyé  au  comité,  par  des  ad- 
miniftrateurs  de  Tiscre,  une  copie  textuelle  ôc  littérale 
d’une  lettre  écrite  à Dubois-Crancé  & trouvée  dans  un 
porte-Feuille  qu’il  a perdu  en  quittant  Grenoble. 

Paris  ^ le  II  juillet. 

<(  Mon  cher  collègue,  la  fameufe  journée  du  lo  août 
approche.  Il  eft  temps  de  frapper  le  grand  coup  > il  faut 
enfin  que  la  falnre  montagne  triomphe.  Tu  fais  que 
cette  cité  riche  & fuperbe  encre  pour  beaucoup  dans  le 
projet  : emploie  toutes  les  forces  dont  tu  difpofcs  pour 
fo..! mettre  les  rebelles  de  Lyon.  Il  faut  abandonner  le 
Mont-Blanc;  qu’importe  ? dût-on  voir  les  Savoifiens  en- 
chaînés deux  à deux.  Point  de  conhdération  parnculièie , 
point  de  demi-mefures  ; il  ed  temps  que  nous  régnions  ; 
il  faut  abfolument  foumctire  cette  ville  fuperbe , alors 
toutes  les, autres  tomberont  aux  pieds  : lî  l’on  ne  peut 
la  forcer  par  les  armes  , il  faut  l;i  réduire  en  cendres. 

» Si  les  cultivateurs  crient  & demandent  à qui  ils  ven- 
dront leurs  denrées  , dis-leur  qu’ils  aillent  à Conftnnti- 
nople.  Sur- tout  répands  les  aflignats  ; ne  les  compte  pas  : 
ils  fe  reirouveronî;  à ia  fin. 

j>  Signe , Danton.  « 

Si  j’avois  été  un  hernme  injufie  ou  méchant , ou  un 
atroce  perfécuteur  de  Dubois- Crancé  , tel  qn’il  veut  le 
faire  entendre  , n’aurois-je  pas  pu  profiter  de  cette  lettre  * 
dont  la  copie  nous  étoit  envoyée  avec  bca)ic(«iip  de  foin 
par  radminiilrauon  de  i’Lère  , qui  nous  difoi:  qu’elle  en 


nous  l’envérroit dès  que  nous  le 
retîamerions  ?Si  avois  éré  tel  n,,^  ■ i ^ ' ** 

écrit  de  Dubois  CrT  - r ^ caloinnieux 

fuivir^  I r ''«^n  Jê  r„poort 

luivan,  a k Convention  le n août? 

ceirai!''drï-'  «oit  né- 

e.airs,  oe  faire  connoitre  a Ja  Convention  les  moyens 

Jnc  fes  ennemis  particniiers  fe  fervent  œntre  eüe.  il  vie.' 

«V  -.eevwr  un  imprime  placardé  a Lyon  pont  é-arer  ïè 

pecpie  contre  les.  reprefentans.  Cefiul  Jarre  crrrifueeâ 

^jnton,  matsecmc  d un  ftyUfr  exrracrdrnaire  qu^onpcut 

( ie  faire  d‘uLauI:u... 

P**  nouvelles  du  ûéee 

PondaLe  /'“T"  ‘^o?'"“utÿte  fes  craintes  &fa  cotrlf- 
f;on.iance  fur  les  progrès  que  font  les  Piémontais  d-’ii-  le 

:K"2  >“  P“»»«  i-ôni 

«Je  prie,  dit-iI,  la  Convention  de  ieter  fes  ret^-^rds 

fa  =,»  £„„„„,  & Je  r.  ro„  ioi.’„i„r“vlc 

d indmgence  les  contre-révolutionnaires  de  Lyon.  Au  fur- 

Ür  sens  habiles  Ac  expérimentés 

pour  leur  caufe.  Ils  s exercent,  ils  ont  fait  des  cravaur 
^ur  foutenu-  le  liège,  il  eft  éronnant  qu’on  ne  l’ait  pas 

heu'^t*d®Pi“'  P°"tquoi  Kel!ermann,^au 

lieu  de  depndre  le  Mont-Blanc , au  lieu  d’attaquer  de» 
cntre-re\olutionnaires,  a-t-il  parlementé  ? S’il^n’a  pas 

car-e  “ publique,  s’il  n’a  pas  pris  Lyon  , c^eft 

P r^e  qu  il  s entend  avec  les  rebelles.  Je  demande  que 
le  comité  nous  dife  ce  qu’il  fait  fur  Kelletmaiin  ^ 

Lacroix  ajoure  : .<  Il  eft  bien  étonnant  que  depuis  le  i« 
q yon  devoir  être  attaque  , nous  n'ayons  reçu  aucune 
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nouvelle  officielle,  tandis  qu*il  court  des  bulletins  dans 
Paris.  Il  feroit  bien  étonnant  aiiffi  _que  Dubois-Grancé  , 
.qui  dirige  l’attaque,  fe  tût  fur  les  trahifons  des  généraux. 
Je  demande  qu’avant  la  levée  de  la  féance  , le  comute 
de  falut  public  fafTe  Ton  rapport.  Cette  propofitioti  eft 
décrétée.  ( Séance  du  17  août,  mon  n^.  141.  ) 

Voila  donc  Dubois-Grancé  aceufé  par  Lacroix  de 
filence  fur  les  évéuemens  du  Mont-Blanc  ôc  de  lenreur 
fur  le  ûége  de  l.yon  : voilà  l’alTemblée  inquiète  fur  le 
fîégc , ôc  qui  demande  un  rapport  du  comité  féance  te- 
nante. 

Qui  eft  venu  défendre  Dubois-Crance  contre  les  at- 
taques de  Lacroix  ? C’eft  encore  celui  qu’d  appelle  fon 
perfecuteur.  Ouvrez  le  Moniteur  n°.  141  ; vous  y lirex  , 
dans  cette  féance  du  17  août,  ces  paroles 

Barère.  « l.  e comité  n’a  point  reçu  de  nouvelles  offi- 
cielles fir  la  firuarion  du  Mont-Blanc  5 mais  Careli  , dé- 
puté de  ce  dép'ttement , nous  a communiqué  une  lettre 
du  zo , qui  porte  que  les  Piémontais  ont  été  battus  dans 
la  Maurienne,  ôc  que  1600  d’entr’eux  font  cernés  dans 
la  Tatentaife  : ainfi  vous  devez  conclure  que  cette  lettre 
du  II,  venue  par  Genève,  portant  que  la  ci-devant 
Savoie  avoir  été  prefqu’entièrement  envahie  par  les 
trou[)es  Sardes , eft  une  nouvelle  burfale  , controuvée 
par  les  agioteurs. 

<«  Je  pafie  à ce  qui  a rapport  à la  ville  de  I.yon.  Vous 
avez  décrété  ce  matin  que  le  comité  vous  rendroic  compte 
de  la  conduite  de  Kellermann  ôc  de  la  correfpondance 
des  reprefentans  du  peuple  qui  dirigent  l’attaque  de  Lyon. 
Four  vous  faire  un  rapport  détaillé  , il  faiidroic  vous  lire 
vingt-cinq  ou  trente  miiîives  , ôc  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de 
les  recueillir  fur-le-champ*  mais  jepeuxfatisfaire  la  Conven- 
tion fur  ce  qu’il  y a de  principal.  La  conduite  des  commijjains 


ffl  énergique  £•  mérite  vos  éloees  • nn-r,r  ' i- 
comice  a pris  des  mefures  à L égad  ^ 

»..”oE  j“Jz£r  ” ■'  p« 

de  la  Pape.  2 i août. 

r;;' “r,ï  * >=  <■»» 

vous  ne  vous^donJrL  ^ifpyen  Dubois-Crancé  : 

crâné  poufTe  fes  vues  • plu^^  lanfto- 

remens  & pi^.  f ^ /e  m avance  dans  les  depar- 

je.  ;x  r»»  .b„,4. 

lieues  de  Paris.  H er  rr..r\T  i ^ ^^^-dihnz  à quinze 
nonça  quinze  mille  iVlArf  11  Courier  qui  an- 

& ™,’  d.  ;ü  "fe'i»  *»v“'  i”' i 

veile  officielle  qu’un  ù^aillon  ^ 

«t  mis  en  déroute  O ■ ''''«fe*llais  avoir 

iy«".  «k  £ki„fceJr“  !" 

& quant  aux  rertesTvn  f^^elle  ; 

ci^s  m^orrs  fe  monte  d '4 

la  Guii!odèK°beltm"r/'"Vi^^^ 

Dubois  CrZr-  , 'le  rebelles  ont  été  tués. . 

quelle  fonCpouvoTr"®  ’ *'  voir 

blicanifme  des  P'®'' ^-'''ous  de  tépu- 

-ec  les  PiéSniTs  ï^’l^Sf'^  dintclligeLe 

de  vive  la  République.  Kdiéln.nn 

retourné  à l’armée^des  ÂUec  " ^ momentanément 

de  l’ennemi  „ ’ P"^'^  arrêter  les  progrès 

Le  bulletin  du  20  dit  • .(  i r • 

une  vive  canonnade  du  camp  de  Keüerrnann, 
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Mais  nous  avons  appris  que  c etoic  une  attaque  de  pofte. 
V mdredi  foir  le  coup  décijif,  C efl  dans  ce  jour  que  ceccs 
ville  te’oélie  fera  foumife  à la  loi  ». 

Bulletin  du  '11, 

Du  camp  de'  îa  Pape, 

et  On  s’occupe , dans  ce  moment , de  faire  chauffer  des 
grils  \ on  place  les  carions  & les  mortiers  pour  bombarder 
Lyon  d’une  manière  terrible.  Dans  l’affaire  du  19  , les 
rebelles  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  tirèrent  fur 
les  affiillans  avec  des  boulets  de  quatre.  Ils  ne  tuèrent 
que  deux  hommes:  un  grenadier  qui  écoit  en  faction,  & 
un  citoyen  qui  fe  rendoit  à l’aifemblée  primaire.  « 

Barère  continue,  cc  Voila  les  dernières  nouvelles  reçues 
de  Lyon  ; quant  à Kellermann  , il  n'’a  point  échappé 
à la  furveiliance  du  comité.  Dubois-Crancé  die  dans  une 
de  Tes  lettres  du  > 5 août  : Le  général  Xellermann  efl  franc 

& loyal  \ mais  il  a de  la  mblleife.  Si  on  lui  promettoic  le 
commandement  de  l’armée  du  Nord  ou  du  P\hin,  Lyon 
feroit  bientôt  réduit. 

» lie  comité  n’a  pis  penfé  devoir  exciter  le  zèle  de 
ce  général  p.ar  de  partdls  motifs.  Depuis  , une  lettre* 
d’une  L.  mme  de  Lyon  , qui  a été  interceptée-,  a donné 
fujet  de  fufpeéler  fes  intentions.  Cette  lette  portoit  ces 
mots  : « On  dit  que  Kellermann  eil  en  route  , mais 
je  n’en  crois  rien  * je  fais  de  bonne  part  qu'il  efl  dans 
nos  intérêts  *>.  Dubois-Crancé  ayant  eu  connoiffance  de 
cette  lettre  , nous  écrivit  le  1 5 pour  nous  engager  à 
deflituer  ce  général.  Le  comité  s’y  efl  refufé;  nous  avons 
penfé  que  ce  feroit  fournir  des  armes  aux  malveiîfans  , 
aux  calomniateurs  , que  de  dejlituer  r n général  au  moment 
0u  il  étoit  en  marche  contre  les  rebelles.  Pour  éviter  les 


calomnies  nous  avons  lailTé  à la  pridence  de  vos  ccm- 

â^e^dû  (Mon  2^, 

ieai.ce  dii  ij  aouc  iys/^.j  ^ 

• tinf^Lf^Z  communique  a rAflèmbléc 

Mont  ^LT'  Kell^rmann  eft  de  retour  du 

Mont-ijlanc  , ou  il  a rallie  les  troupes  dans  des  colîtions 

la^unenne  téïTTZ 

& Que  r ^r  Lyo""a>=i  Perfiftent  dans  leur  rébellion 

O-  que  Caitaux  eft  aux  portes  de  Marleilk. 

écrkLt  P'“  des  Alpes 

ie-fira  4on,«_que  daas  la  nuit  du  17  au  ag 

dans  les  ^ '’‘”«"die  continuoit 

fous  /,  t 'avilie:  trois  cents  mai- 

fentai*!,  Les  Repré- 

Clermonr  P^'P’®  attendent  1 arrivée  d’une  colonne  de 

du  vive  force,, 

du  fucces  de  laquelle  ils  font,  difeiit-ils  , alTurés. 

r-rü  ^ ‘^P'U'âtreté  de  Lyon  n’a  point  encore  cédé  ni  aux 
..montrances , ni  aux  bombes,  ni  aux  boulets.  Peut-' 
re  que  la  jnfe  de  poireffion  de  Marfeille  par  l’armée 
fur  rerrJ*'’ii  " p*^5  . f ^^anx  aura  quelquinfiuerrce 

du  repos  aux  troupes  ; le  feu  de  la  nuit  d’avant-hier  • 
setoit  manifcfte  en  ftx  endroits  cSc  btîiioit  encore  hier 
matm  ; les  femmes  forrént  en  foule , & il  paroît  que 
les  vivres  commencent  à devenir  rares.  Si  la  colonne 
gui  aoit.veniT  de  Clermont  avoir  fait  fon  devoir,  Lyon 
leroit  maintenant  rendu  à la  République. 

arr^  «“‘t  ù’avant-bier  lesm  fcaa'hs  font  venus 

attequer  Rivedegie;  on  leur  a tué  27  1 oT.raes,  eii- 
levw  une  piece  de  canon  & faitaj  prifonniers , dont  un. 


tie  icHrs  chefs  nommé  Servan  , fils  cl* un  gros  né- 
gocianc» 

ï>  Il  eO:  bon  que  la  Convention  fâche  que  toutes  les 
fois  que  , les  Lyonnais  fe  loni:  mcfiirés  avec  les  troupes 
de  la  Répübliqae  , ils  ont -été  repoiilfîs . avec  perte  j 
que  depuis  le  cominencement  de  Texpédidon  nous  n’a- 
vons eu  que  15  hommes  tués’«jC  une  cinquantaine  de 
blelTéb  ; qu’ainu  routes  les  victoires  dont  ils  fe  vantent 
font  des  contes  bleus,  pour  maintenir  le  peuple  dan# 
fon  égarement.  Ce^  foir  on  recomme  ice  le  bombarde- 
ment j <5*  que  La  gar.iifou  de  ÿ^alcncicnnts  fera  arrh* 
\ée  ^ nous,  nous  déciderons  à une  attaque  de  vive  farce  ^ 
dont  nous  croyons  pouvoir  garantir  le  fnccls. 

))  Signé , Dubois-Crancé  , Gautier  >5, 

Lettre  du  général  d'armée  des  Alpes- & ' d'Italie  qu\articr 
général  de  la  Pape  , 28  Août, 

« Je  vous  envoie  ci  - joint , citoyens  Repréfentans  , 
le  bulletin  de  l’armée  devant  Lyon  : vous  verrez  que 
^ les  braves,  canonniers  de  la  République  bombarienc 
cette  ville  avec  fuccès , <Sc  ; je  ne  doute  pas  que  très- 
incefiamrriènt  je  pourrai  vous  apprendre  la  red.iicion  de 
cette  ville  rebelle. 

5/^/2/ , Kellermann  ». 

Dans  la  féance  du  premier  feptembre,  des  bruits 
alarmans  font  répandus  fur  la  trahifon  des  Toiilon- 
nais  ; Billaud  - Varenne  en  informe  la  Convention  , e!r> 
difanr:  «cQu’a-t-on  fait  pour  punir  Toulon , pour  rallu- 
mer l’incendie  de  Lyon  ^ dont  le  bombardement  fe 
ralentit  pendant  la  n'ait  ? Voilà  ce  qui  doit  fixer  fat- 
tendon  de  la  Convention.  Je  demande  que  l’homme 
qui  a répandu  cette  nouvelle  foit  traduit  à la  barre  j il 


étoit  commilfaire  du  confeil  exécutif  à Msrfeilie  : il 
s jpelle  Soûles  ; ,U  été  envoyé  de-  Marfeille  près  les 
connn, flaires  qui  font  a 1 armée  devant  Lvon  ; il  parlera 
nous  faurons  la  venté  , elle  feule  peut  nous  fauvL.  ’ 

L>etce  propolicion  eft  adoptée  ( i ), 

Soûlés  ell:  entendu  à la  barre  le  'a  feptenibre;  il  ra- 
conte le  fait  relatif  a l oulon  , & dit , entre  autres  chofes , 
a la  Convention  nationale  : Les  repréfentans  du  peuple 
qui  croient  a Aix  dirent , en  apprenant  la  nouvelle  de 
0.  oulon  ; Allons  , il  n y a pas  un  inftant  à perdre  , il 
font  fut- le-champ  envoyer  à Diibois-Crancé , afin  qu’il 
nesamufe  pas  a la  moutarde  ; qu’il  rafe  la  ville,  ou 
qu  il  leduife  Lyon  d une  manière  ou  d’une  autre,  & qu’il 
le  rende  ici  avec  les  troupes.  » ' 

Ce  fut  dans  cerrc  féance  que  je  hu  L lettre  fuivante 
?a“pape"°“''"  qoattiet.  générai  de 

Ce  28  août  1753. 

« Nous  vous  envoyons  un  extrait  de  ranèté  que  nous 
avons  pris  pour  faire  féqueftrer  les  biens  que  les  rebelles 
de  Lyon  pottedoient  aux  environs  de  cette  ville.  Nous 
avons  pris  des  mefures,  tant  pour  intercepter  les  fubfif- 
tances  qui  pourroient  leur  arriver,  que  pour  leur  ôt^r 
toute  communication  avec  nos  troupes.  Nous  avons 
appris  qmls  envoyoïent  des  émilfaires  pour  corrompre 
nos  volmitaii-es  a prix  d’or.  Nous  avons  un  grand  nom- 
bre de  pnfonmers  pour  ce  genre  de  délit,  mus  avons 
TJis  fur  nous  d etabkr  des  tribunaux  muhaircs  pour  ks 
juger.  Nous  avons  fait  des  nominations  provifoires  que 
nous  vous  prions  de  confirmer.  ^ 

«Signé,  Dubois-Crancé,  Gauthier.» 


(i)  ( Mon  n®.  24,7,  ) 


n fe  p.iiTe  plufienrs  Jours  fans  recevoir  des  nouvf:/les 
décifîvcs  d:i  iîégc  devant  Lyon  , de  l'on  fe  rappelle  Tin- 
" quiétude  publique  a cette  époqi'e.  Au  moment  où  je  viens 
fomnerrre  à la  Convention  , dans  la  féance  du  6 îeptem- 
be,  ime  adrclTe  aux  départernens  mendionaux,  lur  les 
confpirations  qui  venoieiic  de  livrer  Toulon  aux  Anglais^ 
Cafton  s’écrie  : « On  s’apperçoit  aifément  que  Lyon  n’dl 
pas  chauffé  comme  il  devroic  l’être  ; depuis  plus  de 
huit  jours  on  n’en  a pas  emenda  parler  : vouüroit  en 
nous  endormir?  Vous  fenc^.z  comme  moi  que  nous 
n’avons  pas  de  nouvelles  des  aimées  ; je  demande  que 
nous  foyons  mieux  inftrmts  ». 

Le  rapporteur  du  comité  répond  : Quant  à Lyon , nous 
avons  pris  des  mefures  contre  cette  ville;  mais,  d’ici 
â Lyon,  il  y a une  certaine  diflance.  Si,  comme  nous 
n’en  ddiuons  pas,  les  commidaires  ont  fiiivi  les  avs 
du  comité  de  falut  public  , cecre  ville  fera  -bientôt 
rendue. . . Les  nouvelles  de  Lyon  nous  annoncentque  , 
dans  la  nuit  du  29  au  30  août,  cétte  ville  a continué  d’être 
bombardée  ; des  vieillards  ^ des  femmes  & &!es 

enfans  eji  prodïfuufe  , les^comrni[p7.ires  le:ir  font  donner 
des  fecours  dont  ils  ont  befoin.  En  fai  te  le  rapporteur  lit 
une  lettre  de  Châreauneuf-Pvandon , Gouthon  &c  Maiei-et , 
qui  annoncent  le  2 feptembre,  de  Clermont-Ferrand, 
que  les  réquditions  du  Gard  fe  porteront  fur  Lyon 
avec  promptitude. 

Le  7 feptembre , la  Convention  apprend  que  les 
colonnes  des  réquihtions  du  Puy-de-Dcine  partent  avec 
Maignec  <3<:  ChâreauneuF-P.andon.  ( mon  257). 

Le  12  feptembre,  Couthon  apprend  de  Clermont- 
Ferrand  , à i’Adèmbiëe,  qu’il  efl:  parti  plus  de  50  mille 
hommes  du  Puy-de-Dôme,  6c  que  le  toclin , foniié 
dans  les  département  de  la  Lozère,  de  la  Haute-Loire, 
de  l’Ardèche  & de  rAHier , donne  aulll  beaucoup  de 
monde.  Chateauneuf  mande  d’A mbert,  qu’il  va  entrer 
Héponfe  de  Barere,  C 
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à Mûntbrlfon_,  ëc  fe  porte  de -là  far  Lyon.  ( Mon 
n^.  258,  féance  du  1 1 feptembre.  j 

Ce  jbiir  même,  je  donne  iedure  à l’Airemblée  da 
^ bullsfln  de  l’armée  fous  Lyon. 

e«  Du  6 au  7 , remiemi  a fait  une  fortie,  il  a été 
repoiièfé  avec  perte  ^ le  chef  des  rebeüeî  a été  bîcfî^  le 
premier.  Dn  bataillon  de  l’Arriège  ôc  un  détachement 
irtm  régiment  de  cavalerie  fe  font  partiailièremenc  diC 
titigués  dans  cette  dernière  t^ffaire.  — La  garnifon  de 
Valenciennes  , envoyée  par  la  Convention,  pour  arg- 
menrer  les  moyens  de  üége,  etoit  arrivée  fous  les  murs 
de  Lyon  , le  6 feptembre.  ( La  lettre  de  Reverchon , du 
Il  feptembre,  lue  à la  féance ^ 1"  155  TanRoiufe;  mon 
îi®.  i6o.  ) 

Le  15  feptembre^  je  fis  lednre  à la  Convention  de 
la  lettre  écrite  par  Dubois  - Crancé , datée  du  qiiarriet- 
généted',  le  10  feptembre^  elie^portoic , entr’autres  chofes  : 
<«  La  ville  a été  battue  par  plus  d®  500  bombes  Ik  mille 

boulets  rouges,  fans  pouvoir  rien  incendier . ; les 

Dyonnais  ont  fait  de  tous  côtés  des  redoutes , préparé 
^ des  grands  moyens  de  défenie.  Nous  n’avons  en  ce 
moment , ni  alRz  de  forces,  ni  aflci;  de  bouches  à feu 
6c  de  munitions  pour  réduire  cette  ville  de  vive  force* 
mais  nous  attendons  un  renfort  qui  va  tour-à-coup  leur 
«n  impüfer.  Enfin,  tous  les  dépanemens  voifins,  éclairés 
fur  ia  conduite  des  - fcélérats  qui  gouvernent  dans  cette 
cité  contre- révolurionnaire , fe  font  levés*  & vous  pouve:^ 
compur  que  y fous  huit  jours  ^ 60  milLc  hommes  y pour 
ne  pus  dire  cent  mille  , cerneront  Lyon  de  manière  à 
ne  plus  y laifjer  rien  entrer  ^ & à U prendre  de  vive 
force  y en  trois  jours.  Saint  Etienne  eji  à nous  

» Soyez  donc  tranquilles,  nos  collègues;  nous  efpé- 
Eons  C[Ut^fom  huit  jours  ^ L yon  fera  réduit. 

^4(  La  colonne  qui  a paLé  par  Pioanne,  s’eft  emparée  dî 
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Montbrifoîî  * les  mufcadins  inftmits  de  la  marche  ée 
certe  colomiè,  & de  l’artivée,  à Ambert,  des  gardes 
nationales  de  i’Âr  èche,  de  la  Haute  - Loire  de  l’Alliec 
èc  du  Puy-de-Dôme,  au  nombre  de  plus  ae  20  mille, 
fe  lonr  empiedés  de  fe  faiiver  à Lyon.  Ainli,  plus  de 
Vendée  à craindre,  àc  Lyon  va  être  complètement 
cerné. 

^^Signéy  Dübois-Crancé,  Gauthier,Laporti; 

Le  22  feptembre  5 Jean -Bon  Saint-André  lit  d la 
Convention  la  lettre  de  Dubois  - Crancé , adrelTée  aa 
comité,  du  quartier-général  de  la  Pape,  du  18  fep- 
tembre , ainli  conçue  : 

Les  fuccès  obtenus  fur  les  rebelles  de  Lyon  font 
lents  , mais  utiles.  Lyon  ejl  cerné  tellernent , quil  neri 
peut  fonlr  un  homme  à chtval , par  quelque  routé  qué 
ce  foit  J au  il  ns  foit  art  été.  Les  avant- poftes  des  re- 
belles fe  fmt  repliés  fur  la  ville,  & ils  ne  peuvent  plus' 
lirr  de  rclfonrce  que  dans  l’intérieur  de  leur  ville. 

Le  27  feptembre,  le  repréfentant  du  peuple  Gauthier 
écrit,  du  quartier-général  de  la  Pape  , c]ue  la  plus  impor-’ 
tante  redoute  du  pont  d’Ouleiii  a été  emportée  tous  les 
yeux  de  Dubois  Crancé  , qui  y a contribué  j qu’un  déta- 
chement d’uii  bataillon  du  Gard  a emporté  aulîî  UiiO 
redoute  parallèle  au  bas  des  laulfoirs  de  Péracheq  que 
la  divilion  àt  Cal  vire  en  a pris  une  autre  avec  3 pièces 
de  canon  3 que  les  divisons  ameilées  du  Puy-de-Dôm® 
par  Chareauneuf  Sc  Maigiiet , s’emparent  de  tous  les' 
avant-poPres  de  Sainte-Foix,  Sc  que  les  camp's  de  la 
GuiliOttlère  Sc  celui  de  la  Duc  hère  coùvroient  la  ville  de 
fen  , les  Lyonnais  font  réduits  à demi  - li vie  de  pain,' 
mêlé  d’avoine  Sc  de  Ion. 

et  Nous  vous  envoyons  copie,  écrivent- ils  au  comité* 
de  falut  public  , du  procès-verbal  Sc  des  pièces  trouvées* 
fur  un  elpion  de  Précy , le  général  des  Lyonnàis%  CectC^* 


5^ 

pièce  eft  la  cent  millième  preuve  de  la  perfidie  de  cerre 
race  gomorréenne  que  le  leu  vient  d’analylef^  & que 

le  feu  • va  détruire  Le  général  Doppet  efi: 

arrivé  hier  ; les  Piémontais  regagnent  les  hauteurs  de 
la^  Maurienne  ôc  de  la  Tarentaife.  On  craint  quelque 
mouvement  d’émigrés  du  côté  de  la  SuilFc , mais  nous 
y pourvoirons. 

3>  Signée  Düeois-Crancé,  Gaothîep.. 

Le  4 oâ-obre  ( 13  vendémiaire)  un  fecrétaire  le  les 
nouvelles  de  l’armée  fous  Lyon,  ainh  conçues  ( i)* 

- te  Les  Lyonnais  ^ attaqués  fur  quatre  points  a la  fois 
ce  matin  à cinq  heures,  ont  ëié  repoufies  par-tout;  leurs 
redoutes  font  emportées.  Nous  fommes  à Lerrache,  aux 
Broteaux  & fur  S.iinte-Foix.  L’horizon  eit  en  ce  moment 
vharge  de  flammes  ik  de  famée. 

Tous  les  Broteaux  font  incendiés  ; Perrache  com* 
mence  à brûler;  ü lait  un  grand  vent.  Vive  la  Répu- 
blique î 

' >î  Signé  J Dubois-Crancé.  ^ 

N,  B,  On  apprend  a i’infiant  que  les  troupes  de  la 
République  ont  pris  dix  pièces  de  canon  fur  les  re- 
belles. 

Cependart  la  Convention  paroiffoit  mécontente  de 
nouvelles  aufli  peu  décilives,  Sc  le  mécontentement  éclaroit 
chaque  jour  davantage  ; aufli  c’eR  dans  la  féance  du  15 
vendémiaire  (6  oélobre)  , que  la  Convention  ordonna  le 
rappel  de  Dubois-Crancé  êc  de  Gauthier.  Je  vais  rap- 
porter la  féance  telle  qu’elle  efi:  dans  mon  n®.  17  , an  a. 

Barère  ht  une  lettre  des  repréfentans  du  peuple 
Dubois-Crancé  Sc  Gauthier,  datée  du  quartier  general 
de  la  Pape  le  z octobre  : en  voici  l’extrait. 


«<  On  vous  a annoncé,  ciccyer»  nos  collègues,  que 
nous  ferions  ic  ip  dans  Lyon  : la  vérité  cil  que  nous 
iormnes  maicrcs  des  polies  importans  de  Sainte-iroix , de 
Fciiâche  ôc  des  Broceaux;  les  foldats  du  la  ILepnblique 
les  ont  emportés  avec  un  prodigieux  courage  ^ ils  ont 
tué  aux  rebc-lles  quinze  cems  hommes  j ils  leur  ont  fait 
des  prifonniers  ik  pris  dix-fept  pièces  de  canon. 

» De  tous  côtés  Lyon  ed  cerné  Ôc  dominé  j mais  nous 
ne  fommes  pas  encore  dans  cette  ville , ni  même  dans 
fes  faubourgs  : cepenciaiit  nous  y entrerons;  car  nous 
garantirons  la  Républiqu;:  des  égarcmecs  de  Tamour- 
propre  : il  faut  pas  non  pins  j aire  croire  que  cette 
entrée  soit  Ji  facile  ; les  rcbel.es  rejijlent  en  defefpéres  ; 
& détendue  de  cette  ville , cernée  de  toutes  part  <t 
diminué  nos  forces  fur  des  points  importans  : il  en  ejl 
meme  où  nous  ne  fommes  point  njfe^  forts  pour  réjijier 
conflamment  aux  attaques  multipliées  des  rebelles. 

» On  ne  fe  rappelle  pas  de  quelle  manière  cc  liège 
a été  commencé  ; on  ne  le  fouvient  pas , quand  on  nous 
accule  de  lenteur,  c]u«  nous  n’avions  alors  que  des  ré- 
quilicions  mal  armées , qui  n’ont  pu  fervir  que  dans  des 
polies  de  peu  d’importance. 

- j>  La  tentative  des  émigrés  pour  fecourir  Lyon  a com- 
plètement' échoué  ; ils  ont  été  battus  ôc  repoulTés  très- 
loin  ; mais  on  afjure  que  Précy  ^ à la  tête  de  fa  troupe 
de  royalifîes  ^ d’émigrés  & de  fanatiques  ^ doit  fortir  de 
Lyon  pour  s^ ouvrir  un  pajfage  en  Suijje  : nous  nous  y 
eppojerons  avec  force  j & ce  ne  feia  pAS  J ans  effort  que 
ces  coquins  nous  échapperont. 

A la  fin  de  cette  guerre  nous  vous  recommanderons 
les  douze  bataillons  de  l’armée  des  Alpes,  qui  depuis 
deux  mois  ont  fait  le  fervice  de  60,000  hommes». 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  honorable 
de  la  conduite  de  cts  bataillons. 

c 5 


• Barère  continue  : « Je  viens  c!e  m’appercevoir  que  la 
^nre  dont  je  viens  de  faire  'e(5li.ire  a produit  fur  plu- 
iîcurs  membres  une  fone  impieîbon.  On  trouve  avec 
radon  de  Ja  contradidion  eno-e  les  lettres  des  différens 
iiraiies  qui  four  a [ yen  , 6c  Ton  penfe  que  c’eft 
de  ia  i.iiiS  douce  que  réfuicent  les  longii<.iirs  du  fié?e  de 
^etre  ville.  Le  comité  n’a  pas  été  moins  érenné  que^vous 
des  cpntradiélions  de  ces  letucs , év  des  promdT^.s  rou- 
jours  vaines , toL?;ours  trompées , eue  nous  (ont  les  com- 
miiTaircs  fur  le  terme  de  cette  guerre  malheureufe  j il  a 
été  indigné  de  ne  voit  depuis  deux  mois,  dans  les  bul- 
letins de  cette  armée,  que  les  preuves  de  la  torpeur  de 
ceux  qui^la  dirigent. 

« Chateauneiif-Kandonnoiis  écrivoitle  19  \ Nous  ferons 
^foirà  Lyon;  de  le  gé.  éral  bandos..  et]  nous  rendant 
g)mpte  de  1 avantage  qu’il  avoir  xemponé  au  pont  de 
i'êrrache  , diloit  Si  les  rebelles  veulent  fbnir  de  leur 
en  fort crit  en  ballon.  Aujourd’hui 
i)ub..is-rv.rancé  éc  panthier  recalent  ces  efpérances:  ils 
nous  parlent  des  difficulté'  de  la  piife  de  I.yon , & nous 
font  entrevoir^  la  pcjfihiU^é  c;ul  refle  aux  rdelUs  de  faire 
une  trouée.^  & de  pénétrer  jufqu  en  Suijfe. 

^ « Le  comité  n’a  pu  accorder  enfemble  ces  conrradic- 
tjons  * mats  il  a ferai  la  necejfité  de  renouveler  plifeurs 
de  CCS  repréfmans  ^ ôc  demain  je  vous  propoferai,  en 
Ion  nom,  les  cha  ^gemens  qu’il  croit  les  plus  prelîans  » (1), 

( AppkudilTcmens  ).  ' 

^ Le  17  vendémiaire  (8  oélobre),  je  lus  à la  Conveii- 
îion  les  lettres  écrites  par  Couthon  Sc  Châteaimeufi 


(i)  Le  CQmîte  écrivit  le  même  jour,  Spctobtc  , aux  repiésen- 
U*sMai|nct  et  Chateauaenf  Randon  , les  motifs  d»  déc.  et  qui 
vcKQu  de  rappejer  Lbbois-Crsiitç  tt  Cai,thiçr.  KS«  356  des 
|"iec£i.jüSUfîciiÛYcs^  ■ ■ 
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Cette  lettre  de  Ccutlion  ell  précieuse  p?.rce  qu 
ré^a:e  nleinerae«ir  l’acculiulon  de  perfécittioii  que  Dubois- 
Cruicé  élève  contre  moi,  à raifon  de  la  lettre  qui  a été 
écrite  à Courhon , le  i odobre , non  par  moi , mais 
par  le  comité,  pour  accélérer,  de  vive  force , ÔC 

pour  (e  rappel  cle  trois  reprelcntars,  Chaceauneur'-Kaudon, 
Gauthier  & L/ubois-Crancé. 

Au  quartier-général  (le  Ste.-Foy-les^ 
l^yoïi  y ie  6 octobre  ^ an  2. 

Couthon  ^ Repréfentant  du  peuple  j au  comité 
de  Salut  public, 

cc  Chers  cüllèc^ues  , étonné  comme  vous  3 comme  lu 
Yrance  entière  ^ des  éternelles  lenteurs  <^u  épreuvoit  le  f e§p 
de  Lyon , je  me  fuis  rendu  précipitamment  , il  y a trois 
ioiu-s,  à l’armée.  Dès  l’inrcant  de  mon  arrivée  à Ste.- 
Foy,  j'ai  vu  tous  mes  collègues  & les  généraux*,  js 
leur  ai  fait  part  de  ma  furprife  , de  mes  icqiiic-tudes, 
de  mes  craintes  j je  leur  ai  dit  qqp>  dans  un  grand  mou- 
vement populaire , je  ne  connoiiiois  pas  de  ladique , <?C 
que  la  vive  force  étcit  le  feui  moyen  qui  cqnvenoit  ati 
peuple  tout  paiifinu  Peut-être  mon  langage  irouvé 

im  peu  extraordinaire.  Cependant  on  fe  rendit  à la  necef«- 
fité  de  ramplacer  les  fiifiUades  & les  canonnades  éter- 
nelles, par 'une  attaque  &:  un  allant  en  règle.  Mais 
auparavant  on  crut  devoir  s’airurer  du  importanc 

de  Foarviètes  qui  domine  la  ville,  ÔC  0011  Ion  peue 
' l’ccrafer  fans  expofer,  pour  ainh  dire  , un  ieuî  homme  , 
piufque  ce  polte  ell  hors  de  la  portée  ûu  canon  de 
l’ennemi. 

35  Ce  parti  préalable  me  parut  bon  , fnr  tout  apres 
que  j’eus  pris  connoîifance  du  local  j mais  je  penlois  que 
l’exécution  aîloit  s’en  iuivrs  à la  minute,  & que  iô 
le  lendemain  , au  plus  tard,  Lyon  leiQit  i nous. 


^ « Le  len. lemain  on  ne  parloir  que  de  préparatifs , Sc 
pluueiirs  jours  fenibloienc  ecre  nécelTaircs  à i’cxpédirion, 
/ Je  m’imparieiitai  alors  tout  de  bon.  Châteauiieuf  & 
M.aigner  juicrcnt  avec  moi,  &:  l’on  fe  décida  eofia  a 
metcre  férieufenaenc  de  cous  côtés  le  fer  & le  feu. 

35  i\oiis  en  étions  la;  lorfque  vos  lutres  des  premier 
&^dcux^  de  ce  mois  me  psirvinrcnt,  Cq  fut  pour  nous 
un  ren''ort  bien  falutaire^à  peine  fKrenc-eiles  lues  que 
la  réiolucion  fat  prii'e  de  forcer  dés  aujourd’hui  même  » 
fur  pluiieuis  points  a-ia-fois,  <Sc  la  ville  ôc  Fourvières. 

33  Maintenant,  je  dois  vous  dire  que  h j’ai  remarqué, 
en  airivant  ici , une  inaéfivKe  réelle  dans  les  mouvemens  ; 
cette  inad-ivité  ne  m’a  point  paru  être  la  fuite  d’un  fyf- 
teme  contraire  a nos  principes , mais  feulement  i’efïec 
dune  erreur  qui  a fut  croire  que  les  mêmes  moyens 
employés  dans  la  troupe  de  ligne  , convenoient  egalement 
a 1 arniee  du  peuple  ; oii  veut  toujours  de  la  tadique 
ôc  la  tadique  eif  1 opium  de  rinfurreélion  populaire. 

Châteauneuf,  Maignet  ôc  le  brave  général  fans- 
culotte  Doppet  . /jn  ont  paru  les  feuls  qui  connoilîènt 
la  vraie  méthode^  ôc  qui  puiicnt  l’employer  utilement. 

*3^  Vous  me  mander^  que  Ckdteauneuf-Randon  efî  rap- 
pele ^ J en  Juis  fâche.  Je  lai  fuivi  ôc  obferve  de  plus 
près  qu  un  autre,  parce  qu’il  avoir  la  tache  originelle 
coiicre  Jaquelle  je  luis  fortement  prévenu.  Mais  jamais 
je  ne  l’ai  pouvé  en  faute;  au  coRtraire , je  l’ai  vu  conf- 
tamment  bien  fervir  Ion  pays.  Nous  l’avons  engagé  quand 
nous  étions  à Clermont  , à fe  charger  de  la  diredion 
des  colonnes  du  Puy-de-Dôme  ; il  s’en  eft  acquitté  avec 
zele  (Sc  talent.  Il  a conduic  les  troupes  à la  vldoite  dans 
les  journées  des  22,  23  Ôc  25?  feprembre  : vous  f.wez 
que  cette  journée  nous  a valu  plus  que  dc.,x  mois  de 
fiège.  Il  a voulu  tout  vo  t par  lui-mêiue  ; il  n cour  dit  : 

<§n  i.aut-il  davantage  pour  fe  f^irc  des  eaaemis  ? Je  ne 


pénétre  pas  clins  le  cocjr  de  cet  homme  ; mais  s’il  faut 
le  jciget  par  Tes  paroles,  les  écrits  ^ fes  adions,  cell  ua 
brave  & utile  républicain.  S’il  eft  pohiblc  de  le  lailTec 
ici,  ja  vous  y invite  ; il  nous  aidera  de  bien  des  manières. 
Je  nai  pas  encore  en  le  temp^  de  jnger  mes  alentours. . ., 
35  Hommage  <5c  refpecl:  à la  Convention  nationale. 
Châteauaeuf  » PvanJon  , repréfentant  da  peuple  près 
Tarmée  de  Lyon  , nous  écrit  de  Ste-Foi , le  6 oébobre  : 
« Citoyens  repréLnrans  , j’apprends  dans  ce  moment 
la  noiveile  de  mon  rappel,  àc  je  m’ernprelle  d’obéir  à 
vos  ordres.  Cependant , je  dois  dire  qu’après  pluiieurs 
jours  de  fatigue  de  après  avoir  battu  les  rebelles,  nous 
nous  fomines  emparés  de  Foutvières  de  de  Peiraclie  , Sc 
que  nous  prenons  des  inefurcs  pour  profiter  de  i’avancage 
cjue  nous  donne  ce  poUe  important  ; mais  ne  pouvant 
rerter  long-temps  fous  le  poids  d’une  acciifation  , je  me 
rends  à Pans  pou*  me  juftiher. 

Le  co.nité  a écrit  hier  à Châteaiineuf-Randon, 
pour  lui  apprendre  qu’ils  n’a  point  été  rappelé.  »> 

Il  ne  s’élève  pat  de  réciamarion. 

Le  Zi  vendémiaire  (ii  odobre),  le  rniniflre  de  la 
guerre  envoie  à l a Convention  la  ierire  du  général  Do^pet , 
datée  de  la  rHaifon  coinnmne  de  Lyon  , le  9 odobre. 
Cette  lettre  porte  «c  qae  les  rebelles  te  font  enfuis  de  la 
ville  , mais  qu-ii  eil  probable  qu’ils  n’irent  pas  à deux 
lieues-  plufieurs  colonnes  les  cernant?3.  ^ 

A la  ledure  de  cette  leurre  , efl-ce  de  moi  que  vin- 
rent les  inquiétudes  P eh-ce  de  moi  que  vincenc  les  pet- 
^-cütioiis  dont  tu  te  plains  , Dubois-Crancé  ? 

•'  Tu  dis  que  je  fuis  ton  perféciiteiir  ; tu  fais  entendre 
que  c’eft  moi  qui  ai  élevé  des  doutes  fur  les  événeniens 
de  l^yoïî , & qui  ai  fait  part  à la  Convention  de  i’mdi- 
gnacion  fadice  du  comité. 

Ouvre  le  Moniteur,  numéro  zz  , an  2 ; tu  verras  que 
îa  nouvelle  de  la  prife  de  Lyon  & de  la  faite  des  rs- 


.belles  produific  des“morions  terribles  dans  la  Convention. 

Ecurdon  de  1 Oife  s’écrie  : >5  Je  demande faire  des 
oofervanons  iur|  la  tres-iingulière  iv:t[re  que  vous  vme^  de 
recevoir  de  Lyon.  L^epuis  long-rem ps  vos  commiiT- tires 
vous  onr  écrit  que  Lyon  étoit  cerné;  on  vous  apprend 
aujourdl.iui  que  Lyon  efl  pas , mais  que  cous  les  hom- 
mes armés  en.  font  foras.  Il  eft  inouï  qu'une  pareille 
chofe  arrive , ^quand  une  ville  cO;  bloquée.  Qu'e  lignifie 
cejee  prife^de  la  caifl'è  militaire?  Ce  font  l-s  villes,  les 
viiUges  qu  ils  pillent,  qu’ils  dévaluent.  Cn  vous  prépare 
de  nouveaux  malheurs  ; ils  vont  aller  faire  une  Vendée 
de  la  Lozere  : il  vaudroit  mieux  que  Jnyon  ne  fût  pas 
jîris.  Je  demande  que  le  comité  de  falur  public  prenne 
des  renfeigne_(nens  ^ des  melures  fur  cette  affaire 

habre  dEglàntine  ht  les  mêmes  réHexions  fur  la  fcrdc 
des  rebelles. 

Albitte  dit  que  Diibois-Crancé  'Gauthier  lui  ont 
affliré  que  la  ville  de  Lyon  étoh  cernée,  qu’il  n’y  avoir 
que  deux  enclrcits  par  où  les  rebelles  puiilent  faire  des 
iorties.  Je  demande  que  le  comité  de  falut  public 
prenne  des  mefiires  pour  couper  ces  fcélératSj  de  que 
ceux  qui  ont  dirigé  le  fiége  viennent  rendre  compte  de 
leurs  opérations;  car  il  y a ineptie  eu  rrahifon-'. 

OfTelin.  ce  J1  y a iiuir  jours  que  Dubois  - Crancé  de 
Gauthier  font  rappelés  ; iis  ont  reçu  le  décret , ce  ne  s y 
font  point  fournis  ». 

Clauzel  répond  à cela  , que  le  décret  a été  rendu  le 
qu’ils  r.e  pouveient  le  connoitre  le  S. 

« La  Convention  nationale  renvoie  au.  comité  de  falut 
public  J qui  prendra  toutes  les  mefures  que  fa  JapeJfe  lut 
digéra  » . 

I.e  même  Jour,  je  fais  le  raprorr  fuivant  : c<  Citoyens, 
îa  liberté  efl  entres  dans  Lyon  le  9 de  ce  mois  ; vous 
en  avez  reçu  la  rioavéiic  par  une  lettre  que  nous  a CQin-t 


mnniquée  le  minirrrccle  la  guerre  : vous  chcrvé  h 
fiiLié  dxi  pre  idre  de^  mefkrcs  ultérieures  ^ déjà  cette  nuit  il 
a rc.n  ÜL  vos  defirs.  Pour  vous  meccre  à meme  de  ju- 
ger le  comité  , je  vais  vous  donner  iecPurc  des  correl- 
poadanccs , depuis  le  2 a feptembre  jiriqu’à  ce  jour, 
avec  les  Leprefenrans  du  peuple  près  1 armée  devanî 
i.yon  « . 

Je  |is  leélure  de  cette  correîpondance il  en  réfulre 
que  le  comité  de  faliic  public  preidoïc  vivemcnr  les  re-. 
pi'é.'^;nta-:s  du  peuple  j rarmëe  devant  Lyon  , de  r^'dnire 
cette  ville  par  la  force , &c  d’y  entrer  avec  violence, 
plurot  que  de  traîner  le  fiéî^e  jufqa'à  l’hyver,  temps  oîi 
il  n’auroir  pu  être  continué , à caufe  du  débordemenr 
du  Pthbne  5c  de  b mauvaife  bifon.  ( Voyc{_Us  rfs,  ^ 
5 3 C).  Pières  jufilficatives  ). 

« Voiid,  dis-ie,  ce  qu’écrivoit  je  comité  relatlvemenc 
à Lyon  ' vous  voyez  qu’il  n’écoit  pas  ai^deiïous  de  ce 
que  vous  deviez  attendre  de  lui  »?.  ( On  applaiivlir.)  Je 
lus  une  lettre  de  Chlteaimenf-llandon  fsr  les  déLiil  : de 
la  priie  de  Lyon,  & j’ajoutai:  ce  Le  comité  a bien  Lnîi 
qu’il  ne  falloic  pas  qu’un  fenl  coupable  échappât;  il  a 
ordonné  de  pourfuivre  les  fiiya'ds  6c  de  faire  fonner  le 
todin  dans  toutes  les  campagnes,  adn  que  le  peuple 
éveillé  put  les  exterminer  tous,  Etonné  que  deux  rnHle 
hommes  aient  pu  échapper  d’mie  ville  qui  éioit  tout- 
a-fait  cernée  , b comité  a écrit  aux  reptéfentans  du  peu- 
ple qui  dirigeoient  b liige  : <«  Enna  les  vebcMes  foa^t 
vaincus;  font 'iis  tous  exterminés?  Gommait  le  fait  - il 
que  deux  mille  fe  foie?m  évadés;  ed-ce  qu’ils  ont  pallé 
fur  les  rangs  de  nos  foldats  ? Point  de  fo. bleue , poinc 
de  grâce  ^ que  cous  fuient  frappés.  La  prife  de  Lyot% 
doit  reduer  fur  le  friccès  de  nos  arrn?s;  6c  cette  nuit 
deux  courriers  extraordinaires  (ont  partis  peur  l annoncer 
aux  srmées  du  Nord  ëc  de  rOuelL>. 

fiiidn  dan:^  la  féance  du  14  vcuiéij.iiai 


.re  ( 1 5 oefo- 
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les  lettres  ces  repréfenrans  du  peiipl.; 
a Bordeaux,  des  repréfentans  du  peuple  a Nice,  de 
Bern  Tel  de  Saintes  a Montbeiliard , de  Bonnet  à Per- 
pignan , de  Bellegarde,  Fayau  ^ Choudied  à Brciruire, 
de  Ciiâ  CeguneiiF"Rendon , Coutiion,  Maign^èt  de  Laporte 
à Lyon.  Cette  dernière  lettre , datée  du  i odobre , 
porte  ces  mots  : 

P*  S.  « Nous  apprenons  dans  de  moment  que  nos  col- 
legues  Dubois-Crancé  ôc  Gauthier  intriguent  dans  toute 
la  ville  pour  que  les  citoyens  réclament  contre  le  décret 
qui  les  rappelle,  des  émilPaires  courrent  routes  les  rues 
pour  faire  leur  apothéofe,  leur  faire  prolonger  Lur 
léjOur  dans  cette  cité.  Nous  ignoroiis  les  motih  d’une 
conduire  aalTi  étrange  dans  une  ville  accoutumée  depuis 
long-temps  à niéconjioîa-c  l’autorité  nationale.  Que  feront 
les  citoyens , quand  ils  verront  que  les  députés  eux- 
niêmes  leur  donnent  urx  exemple  (î  dangereux  , Sz  qu’ils^ 
loBt  les  premiers  à les  exciter  à provoquer  la  fufpenlioii 
de  la  loi  ? » 

Piujtcurs  VOIX  : ( i ) Le  décret  d’aceufation 
Dubois-Crancé  ôc  Gauthier. 

Parère  : Le  comité  de  falut  public  ayant  reçu  cette 
lettre , a envoyé  i’erdre  de  mettre  en  arrcftacion  Dubois- 
Crancé  <Sc  Gaïuhier.  ( On  applaudit.  ) 

Vajf emblée  cc?2jirmc  V ar réflation  ordonnée  par  h co- 
mité  de  falut  public, 

Dubois-Crancé  étant  revenu  de  Lyon  , fans  fubir  l’état 
d’arreflation  , vient  au  comité  ; aiiintôt  je  vais  à la 
Convention  rendre  compte|  de  ce  qui  le  concetnoic  : voici 
Tommem  le  rapporte  la  féance  du  i8  vendémiaire  ( n«  50). 


(.1)  Mon  riL  2:1* 
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« Barère  lit,  au* nom  du  comité  de  falnt  public,  un 
rapport  fur  les  préventions  qui  s’éroient  elevées  contre  les 
repréfonrans  du  peuple  Dubois  - Craiicé  ôc  Gautier.  Il 
annonce  que  fes  coIiè'4ues  fe  font  rendus  à Paris  avant  de 
connoîîre  le  décret  ü'arrdlation  prononcé  contr’eiix;  qi:e 
le  comité  de  falut  public  eltime,  d’après  les  explications 
qifiis  ont  données , que  leur  conduite  eft  irréprochable. 

A la  fuite  de  ce  rapport , il  propofi  la  levés  dé arrefiaüon 
de  ces  commij^ aires.  ^ ^ 

Cîaufel.  cc  Je  ne  m’oppofe  point  a la  levée  du  d ’cret 
d’arreflation  ; mais  je  demande  que  Dubois  Crancé  nefoit 
entendu  qu’apris  l’arrivée  des  autres  commillaires.  5»  — 

Le  projet  de  décret  préfenté  par  Barère  adopté 
avec  cet  amendement. 

Dubois-Crmeé  : « Je  ne  viens  point  parler  contre 
petfonne  ; mais  comme  la  France  entière  me  croit  cou- 
pab'e,  il  faut  que  je  me  juUihe  : je  prouverai  que  Gai- 
tier  & moi  , avons  fait  notre  devoir.  Je  dirai  feulement , 
à l'egard  de  mes  collègues  ^ qu  arrivés  les  derrâers  Us  ont 
voulu  avoir  U honneur  d""  avoir  tour,  fait  : puifque  la  Con- 
vention ne  veut  pas  entendre  ma  juftificatioii , je  la  prie 
d’ordonner  qu'elle  fera  imprimée  ( décrété). 

Dabois-Crancé  fait  décréter  enfalte  Fimpredion  de  la 
lifte  des  vingt  mille  Lyonnais,  ftgnataires  rebelles  à l’au- 
torité  nationale , & que  les  vingt  mille  feront  pourfuivis^ 
qu’à  cec  effet  la  lifte  fera  envoyée  aux  commiftaircs  qui 
font  â Lyon. 

Le  même  jour,  28  vendémiaire,  Dubois-Crancé  va 
à la  fociéré  des  jacobins  ; il  monte  à la  tribune  pour  y 
développer  ( porte  le  moniteur , n°.  5 î ) les  caufes  de 
fon  rappel  , ainli  que  fa  conduite  rnilitaire  depuis  le 
moment  de  fon  départ.  Au  moment  -où  il  va  parler,  ^ 
Dufourny  s’écrie  : « Dubois-Crancé  a dit  a des  hommes 


Vih  rcs  qui  ne  connolfTent  pas  <i’cbfl?cîes  , qne  fouventon 
en  rrouve  d’inrurmonLables  qiiar.d  on  cil  iur  le  teirein. 
(Voyant  qu’il  avoir  des  forces  fuilifanres,  êc  que,  roue 
cto  r prévu  , nous  arcendions  à chaque  iijftaiu  la  nouvelle 
cie  ion  entrée  dans  i yon.  On  reeur , à cette  épocnie, 
line  lettre,  (ignée  Dubois- Crâne e\  qui  difoit  qu’il  failoit 
employer  tous  les  fnoyens  de  doiicsur  avant  que  de  dé- 
ployer toutes  les  forces  comr’eUe.  ...  Ce  lan^aoc  n éîoït 
pas  alors  celui  d'un  républicain  ; & mon  opinion  ^ à moi 
jut  c^iic  la  hure  nétoït  pas  de  Üubois-Crancé,  Je  demande 
;qu’il  nous  l’explique  >5. 

• On  fe  rappelle  que  c’ércit  précifément  les  lettres  de 
Sandoz  de  Crancé  qui  avoient  excité  les  inquiétudes 
du  comité  & de  la  Convention  , â caufe  des  contradic- 
tions qu’elles  renferment.  •» 

Que  répond  Dubois  - Crancé  â rinrcrpellation  de 
Dufourny  ? • ^ . 

Dubois -Crancé.  « Cn  n’a  pas  fu  que  cette  lettre,  ai  n(î 

qu’une  auire  de officier  général,  étoïent  toutes 

deux  de  moi  quoiqu’elles  iemblalTcnc  impliquer  centra- 
chcticn  ; car  dans  la  pofitlon  où  j’érois , je  devois  écrire 
nu  comité  de  faliu  public  qu’il  failoit  tenter  cous  les 
moyens  de.  conciliation  avec  cette  ville , en  tant  qu’ils  ne 
compromcctroient  pas  la  République  , Sr.  que  je  n’avois 
pss  alors  les  forces  fuffifantes  pour  la  réduire,. & écrire, 
d’une  autre  par$ , à rarmée  que  nos  forces  étoient  beaii- 
coup  plus  conlîdérables  qn’ii  ne  le  failoit , puifque  cette 
dernière  étoic  ofterffibie,  & que  je  fayois  bien  qu’dla^ 
prdieroit  aux  extrémités 

Gaillard  dit  que  Dubois-Crancé  laiffii  fur  fon  palîàge, 
dans  le  cccur  des  citoyens , les  traces  profondes  du  pa- 
rriotirme  le  plus  ardent. 

Dubois- Crancé  obtient  la  parole  et  fait  aux  jacobins 


h 

le  rapport  fuivântj  fur  fa  niillîon  près  l’armée  de*  Alpes 
& L^oii. 

(Extrait  du  moniteur  N^.  du  mois  de 
l’an  IP. 

Suite  de  la  féance  du  vingt-huitième  du  premier  mois, 

Duhois-Crance.ii  Vous  favez  mieux  que  moi,  citoyens, 
quels  font  les  motifs  qui  m’ont  mérité  deux  décrets  , 
Tun  de  rappel , l’aiure  a aiTcil:ati®ii.  Tranquille  fur  ma 
conduite  , j’arrive  de  I.yon  ; je  ne  fuis  préparé  far  rien, 
je  ne  cannois  pas  les  inculpations  que  Ion  peut  m’avoir 
faites  ; je  fuis  donc  à cette  tribune  avec  de  grands  défa- 
vanrages  pour  ma  juftincation  : car  je  ne  connois  ni  mes 
aceufateurs  , ni  les  motifs  d aceufation. 

J’arrivai  à Lyon  vers  ic  lo  mai  ; je  connoifTois  cette 
ville  pour  un  foyer  continuel  d’ariftocratlc  : je  fentois 
que  de  fa  tranquiiÜté  dépendoit  le  fort  des  frontières; 
car  elle  eft  l’entrepôt  des  approvifîonncmens  des  Alpes 
ôc  des  Pyrénées:  je  ne  voulus  phs  en  partir  fans  avoir 
pris  des  mefires  uti’es,  en  préfence  de  tous  les  corps* 
’ P propofai  un  arrêté  révolutionnaire  y qui, 
s’il  eut  été  adopté , aifuroit  la  paix  de  ces  contrées  : mais 
il  fut  rejeté  par  k Convention  qui  n’étoit  pas  révolu- 
tionnaire alors , & cer  arrêté  ne  fervic  que  de  prétexte  à 
la  contre  révolution  du  29  mai. 

De  Lyon  je  palTai  à Chambéry  : jV  trouvai  refprit 
public  entièrement  pervetti  par  une  foule  d’agens  mili- 
taires placés  par  Briüot  Sc  Pmland,  dé  qui  fervoienc  par- 
faitement leurs  maîtres.  Mon  crime  étoit  d* être  montagnard^ 
l’on  délibéra  li  l’on  me  permeteroit  l’encrée  de  la  fociété; 
cependant  j’y  fus  admis.  J’attaquai  le  feiiiîîandfme  eu 
face , de  je  le  réduifis  au  moins  quelque  temps  à s ob- 
ferver. 
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Arrive  la  journée  du  19  mai  à Lyon;  je  pris  far-le- 
hamp  mon  parti,  je  requis  U général  de  me  fournir 
douT^c  bataillons  & du  canon,  pour  marcker  contre  Lyon; 

envoyai  un  courrier  extra  rdinaire  à la  Convention-;  je 
promis  d'attaquer  vingt  ^quatre  heures  apres  l'ordre  reçu  ; 
je  Tl  obtins  rien  : l Assemblée,  enveloppée  des  brouil- 
lards DE  LA  JOURNÉE  DU  31  MAT,  GARDA  L?  SILENCE, 
jofc  dire  ^ pour  cette  fécondé  fols  ^ j'étois  encore 

SEUL  A LA  HAUTEUR  DES  CIRCONSTANCES.  ^ 

L^efprit  public  éroic  alors  à Grenoble , ce  qu’il  étoit 
a Chambéry  , ce  qu’il  étoit  dans  toute  la  République, 
& fpécialemenr  dans  le  midi.  'Je  répandis  des  proclama- 
tions dans  les  campagnes. 

Nous  n’hé-îtames  pas  ie  faire  arrêter  les  courriers;  le^ 
paquets  furent  ouverts  en  préfen^e  des  députés  de  cha- 
que corps,  même  dc*s  délégués  des  affemble^.s  primaires. 
Nous  y iTonvâmes  la  preuve  de  la  coalition  départemen- 
tale, pour  nfarper  les  droits  du  peuple  & sénger  en 
foiiveraiii  fédéraliile.  Nous  fîmes  arrêter  les  coupables 
menabres  de  i’admi nUlrat ton  ; nous  féparâmes  la  Drôme 
& risère  de  la  coalition;  nous  plaçâmes  des  forces  pour 
contenu  les  Hautes  Sc  Bâfres  - Alpés  ; nous  envoyâmes 
des  troupes  au  devant  des  Marfeilixiis;  nous  menaçâmes 
l’Hérault,  le  Gard  6c  les  Pyrénées- Orientales  ; nous  leur 
refufâmes  des  lecours  jufqu’à  ce  quâls  eudent  rétraélé 
leurs  arrêtés  hberticide>;  nous  détachâmes  de  la  coalition 
de  Lyon,  l’Ailier,  la  Haute-faone,  la  Côte-d’Or;  nous 
envoyâmes  des  troupes  à Bourg  . pour  contenir  ce  dé- 
parTement  Sc  couper  la  coinmiinicarioii  entre  le  Jiua  N 
Lyon:  enfin,  nous  épuifâmes  les  provifions  de  cette  yiHe 
rebelle,  fous  le  prétexte  diubefoin  des  arniées.  Nhms 
accumulions  iâir  notre  têts  une  refponfabiliré  qui  eût 
elFrayé  des  âmes  moins  fermes  ; car  ayant  réfidé  aux 
réclamations  des  dépav  te  me  ns , aux  lettres  prefiante^  du 

miüîltie. 
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tnmiftte,  aux  ordres  réitérés  du  comité  de  faUit^pnblic  J 
ayant  à-la  fois  à contenir  les  mécontens  des  deparumens  , 
les  relaclles  de  Marfeiile  & ceux  de  Lyon  ; ayant  a 
entretenir  des  communications  indifpcnlabîes,  a pourvoir 
aux  befoins  des  armées  des  Alpes;  ma  tête  étant  a prix 
fur  toute  cette  frontière,  mes  lettres  interceprees  dans 
tous  les  dépntemens;  mes  courriers,  mes  emiflaires  in- 
carcérés: je  devois  être  viéfime  de  mon  zele,  u le  mou- 
vement rapide,  fi  cette  contre-révolution  prefque  encore 
ignorée  à Paris,  n’eût  été  arrêtée  & bnfee  fur  tous  les 
points  â-la-fois. 

cc  Je  puis  dite  aujourd’hui  fans  inquiétude  ce  qu  une 
faine  politique  m’interdifoit  pendant  le  couis  des  ope- 
rations , c’eft  que  nous  nous  fommes  prélentes  devant 
Lyon  avec  douze  bataillons  de  quatre  cents  hornrpes 
chacun  , cinq  efcacrons  & une  centaine  de  canonniers , 
total  au  plus  fix  mille  hommes;  nous  n’avions  pas  douze 
bouches  à feu  ëc  deux  mille  coups  à tirer. 


55  J’ajoute  a ces  moyens  neuf  a dix  mille  hommes  d@ 
réquifidon  ; mais  ces  troupes  me  doivent  la  juftice, 
qu’en  eltimaut  mon  zèle  Sc  leur  obemancc  a la  loi , j ai 
évité  de  les  compromettre  autant  que  les  circonltances 
ne  l’exigeoienc  pas.  Alnfi  , le  feivice  des  tranchées  6c 
de  toutes  les  artaque. , lur  quelque  point  que  ce  tut , a 
été  fait  par  des  têtes  de  colonne  composées  de  troupes 
ré<^lées,‘de  manière  que  ces  braves  loidats  fe  muln- 
pl'Lientâ  l’infini,  dîuyoient  le  feu  jour  6c  nuit,  paf- 
Ibient  jufau^à  fnixante-douze  heures  de  fuite  a la  tranchée 
Sc  ne  fe  plaignoient  jamais;  ils  ont  fait  au  nombre  de 
dix  mille,  après  l’arrivée  de  la  garmfon  de  Valencien- 
nes , le  fervice  de  foixance  mille  hommes.  Et  ne  crovez 
pas,  citoyens,  qu’en  vous  parlant  ici  des  troupes  réglées, 
je  veuille  défgner  les  troupes  de  ligue  : il  n y avoïc 
dans  c^tte  petite  armée  qu’un  feul  bataillon  du  25  re- 
Képonsc  de  Martre, 
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le  refis  étoic  compofé  de  bataillons  de 
volontaires,  qui  la  plupart  n’avoient  pas  «ncore  vu  le 
feu. 

« D’un  autre  côté  Lyon , que  les  Imteurs  de  U Con- 
Vttiiïou  avoLCTTct  mis  a.  portée  de  Je  procurer  tous  les 
moyens  de  défenfc  ^ renfermoit  dans  fon  fein  quarante 
mille  hommes  bien  armés,  dont  fept  à huit  mille  ca- 
fernés,  prefque  tous  déferteurs  ou  émigrés,  une  foule 
doiSciers  très-expérimentés  & 300  bouches  à feu. 

îv  L)on,  placé  fur  deux  deiives,  avoit , en  avant  du  pont 
Morand  aux  Btetcaiix,  des  ouvrages  immenfes  & parlaire- 
ment  bien  faits  , capables  de  contenir  quatre  à cinq  mille 
hommes  & cinquante  bouches  à feu  j la  Croix  RoulTe 
eft  un  amphitéâtre  coupé  de  ravines , de  bois  efea-  pés , 
où  chaque  maifoa  offre  une  défeide , chaque  terralTe  une 
redoute  ^ nous  avons  vu  tirer  fix  étages  à la  fols  ^ & il 
y en  ajcir  davantage  de  mafqués;  à Vaize  , à Fourvièrè, 
à St.-JLift  5 a Pérache  J mêmes  difpohtions , mêmes  obf- 
tacles  : voilà  la  vérité  ; & Ton  s’étonne  que  le  de 
X^yon  ait  dure  deux  mois!  A-t-on  oublié  que  Mayence, 
htué  a-peu-pres  comme  Lyon  , mais  moins  fortihe  par 
i art  <3c  la  nature,  a ete  attaqué  par  des  fo  ces  immenfes  , 
qu’il  a coûté  trente  mille  hommes  au  roi  de  Pruffe  , 
qu  il  M a pu  le  réduire  que  par  famine  après  cinq  mois. 

» On  m’aceufe  de  lenteur  ; mais  j’allois  chaque  jour  à la 
tranchée  viflccr  tous  les  polies,  & à découvert  fous  le 
feu  de  rennemi. 

» Oif  m a aceuféde  lenteur  : mais  j’ai  quitté  rr  n colonne 
pour  aller  àcellede  Javogues  déterminer,  le  zq  Fprembre, 
l’attaque  de  vive  force  de  la  redoute  d’Oulin  , fans  la- 
quelle on  ne  pouvoir  prendre  Saint-Gems  ni  Pérache;  j’y 
.ai  marché  comme  foldac  avec  javogues  j j’al  rué  Je  chef, 
pris  fon  drapeau  , & le  voici  qu^  je  jette  à vos  pieds  . f u- 
vent  j ai  haché  des  redoutes»  fouvent  j’ai  pointé  le  can  r 
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avec  îuccès.  Mes  Frères  d’armes  font  1.1  : 
me  démcncir. 


qu'ils  viennent 


Je  vais  mmitenant  donner  la  racliqns  etl-itinéiaire  du 
f é^c. 

O 

Tout  eûr  été  cerné  dès  !o  8 :oût , fi  h colonne  de  ré- 
quifirion  que  devoir  commander  ie  géc.éral  .Nicolas  eûi  été 
fournie  par  les  départemens  de  la  Kaure-Loire  & du 
i uy-de-Dome  i mais  la  perîldiede.  admiuifrraricns  de 
ces  départemens  nous  priva  bug-temps  de  ce  feootirs. 

» Nicolas,  trahi,  abandonne, "fut  livré  aux  rebelles  avec 
un  petit  détachement  d’iuidiuds  que  nous  lui  avions  tii- 
voyé  pour  encourager  Sc  protéger  fa  colonne. 

» Nous  prîmes  le  parti  de  ne  compter  que  fur  nos 
moyens:  nous  détachâmes  loeo  hommes  de  bonnes  trou- 
pes  de  la  divihon  qui  atcaquoit  par.Jes  Btete.iux,  pour  fe 

Saint-Eîismie , aux  ordres  du 
ctetde  brigade  Valence.  Je  fis  partir  pour  Rou.mne  deux 
ofhcters  très -patriotes  & très  - intelligens  (les  citoyens 
Frugtères,  chef  du  troifième  bataillon  de  la  Drôme,  ôc 
Dorteuille , qui  vous  eft  bien  connu  ) pour  infurc-er  le 
peuple  Ôc  fe  metrre  à fa-tère  , à 1 eftt  de  marcher  fur 
Montbrifon , en  fe  réunifiant  au  détachement  qui  avoir 
pris  par  Saint-Etienne  , & de  revenir  tous  enfemble  fur 
I..yon,  occuper  par  Saint-Genis  & Groifieux  route  la 
partie  vacante^  depuis  Pierre -Benet,  a la  rive  droire  du 
Rhône,  jufqu  â ia  droire  du  camp  de  Limonay,  à la 
tour  de  Salvigny.  Toutes  ces  difpoFicions  furent  lieureufe- 
ment  exécutées. 

î5  Saint-Etienne  fat  pris,  Montbrifon  fut  évacué,  les 
Lyonnais , ba  rus  par-roui , ie  replièrent  fur  leurs  avant- 
poites  dOulins,  Saint-Gcnis  ôc  de  firefiieux. 

« Le  diiJi-GT  cle  Rouanîie  avoir  fourni  ?coo  homnie-s; 
celui  de  Saint-Etienne  cinq  â ftx  mille:  la  campa^me  de 
Lyon  avoir  fuivi  enfin  i’etcnclard  de  |a  loi  , Ôc  nous 
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étions  en  force  fuffifante  pour  terminer  ^lorieufenient  le 
/îége  de  Lyon.  Japprii  alors,  mais  ferlement  alors , que 
Couthcn,  Maignet  Sc  Châteaneuf-Randon , avoient  lait 
lever  les  déparremens  du  Puy-de-Dôme  & de  la  Haute- 
Loire  , qui  nous  avoient  fi  indignement  trahis , & qu’ils 
march oient  par  Âmbert , avec  des  forces  cônfidérablcs. 

« Notre  réunion  fe  fitlezi  feptembre  : jufanes-là , on 
n’avoic  pu  qu’occuper  les  points  principaux,  canonner  ôc 
bombarder  la  ville  , par  les  lignes  de  la  Férandière  , 
le  long  du  Rhône  de  par  la  Croix  -RoufTe , où  on  avoir 
emporté  20  redoutes , Ôc  où  il  en  refloit  encore  autant. 

Dix-huit  cents  hommes  delà  garnifon  de  Valenciennes 
étoient  arrivés  depuis  huit  ou  dix  jours;  j’envoyai  de 
fuite  du  gros  canon  ôc  3,^00  hommes  de  bonnes  troupes  , 
pour  former  les  têtes  de  chaque  colonne  ; j’allai  moi- 
même  , comme  je  l’ai  dit , attaquer  la  redoute  d’Oulins, 
près  St.-Genis;  ce  qui  facilita  l’attaque  de  Sainte  Foi  , 
qui  fut  enlevée  dans  la  journée  du  29. 

j>  Je  partis  , furde-champ,  de  la  Pape  pour  Sainte- Foi  ^ 
où  je  trouvai  Couthorî,  qui , jufques-là  , ne  m’avoit  pas 
donné  ligne  de  vie  : il  arrivoic  de  Clermont , c’étoit 
le  2 odtobre.  Le  fuccès  'du  29  avoir  enflammé  fon 
zèle  ; il  crut  qu’on  pouvoir  entrer  le  lendemain  de 
fon  arrivée  dans  Lyon;  je  lui  dis  que  le  pont  de  la 
Miilatière  étant  à nous , on  poiivoit , en  prenant  des 
difpofirions  fur  les  revers  de  Sainte -Foi , du  côté 
de  la  Saône  J canonner  êc  balayer  toutes  les  défcnfcs 
des  Lyonnais  à Péiache , ôc  eutier  par  la  dans  la  ville; 
mais  qu’on  y feroic  écrafé  par  le  canon  de  Fourvièies, 
ôc  qu’avant  tout  il  falîoit  prendre  Saint- Juif  & Four- 
vières.  Ce  fut  heureufement  l’avis  de  rons  mes  collègues 
ôc  de  tous  les  généraux..  J’ajoutai  que  mes  intelligences 
dans  la  ville  in’avoient  convaincu  quç  la  famine  y émit; 
j ; lui  montrai  de  la  farine  d’avoiue  & de  puis  noir  ou 
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vefce , qui  étoît  la  feule  reiTource  «les  rebelîss  j encore , ^ 
^is-je  , ne  peut-elle  durer  , car  tous  les  moulins  font 
coulés  bas  par  notre  canon  de  Ferandière  ; & i on  donne 
au  peuple , depuis  huit  jours  , les  amandes , le  chocolat  , 
enfin  toutes  les  parties  nutiitives  que  peuvent  fournir  les 
épiciers.  Je  l’ai  dit , Lyon  eft  à vous  dans  huit  jours  au 
plus  tard' par  la  hira  , & vous  n’avez  rien  à craindre  des 
JPiémontais , qui  ©nt  repalTé  les  monts.  Si  vous  y entrer 
1 epée  à In  main , le  défoedre  qui  en  réfiiltera  peut  perdre 
l’armée,  fi  nécelTaire  à porter  devant  Toulon  : fi  vous 
éprouviez  un  échec , vous  pouvez  manquer  la  vule  de 
Lyon. 

Un  décret  du  G , rendu  fur  une  faulTe  interprétation 
dune  de  mes  lettres,  m’avoir  retiré  mes  pouvoirs*  mais 
comment  Couckon  favoit-il  ce  decret  le  meme  jour  ou  il 
a été  rendu  , alfez  officiellement  pour  le  faiie  afficher 
dans  Lyon  le  7 a huit  heures  du  marin?  Cela  prouve  que 
ce  n’eft  pas  la  lettre  qu’on  reçut  de  moi^  le  6 qui  fut 
caufe  de  mon  rappel  ; il  avoir  été  combine  & gaianti 
d’avance» 

Je  fus  donc  paralyié  précifémenc  au  moment  où  k 
ville  5 excédée  de  fatigue  6c  ce  befoin , ailoit  ouvrir  fss 
portes  , & elle  les  ouvrit  efedivement  le  8 *,  car 
toutes  les  redoutes  fi  meurmères  de  la  Croix  - Roiifîe 
avoient  été  évacuées  dans  la  nuit  : nos  troupes  de  Calvire 
étoient  parvenues  à la  porte  Sainte-Claire  a minuit^  ^ 
fans  l’ordre  de  fufpenfion  d^irmes , occafionne  par  une 
députation  des  3 1 feéfions , elles  feroient  entrées  a cette 
heure  dans  la  ville , fans  obflacle  U fans  tirer  un  coup  de 
fufil , comme  elles  y font  entrées  effeécivement  le  9 au 
matin , en  oifrant  du  pain  à tous  les  citoyens. 

„ Voila,  citoyens  , les  détails  exaéfs  des  principaux  faits 
qui  m’ont  concerné  dans  les  cinq  mois  qua  dure  ma 
tniffioii.  J’at  h ccitiaidc  d’avoir  fait  mon  devoir  , de' 


î’avoîr  &it  avec  tout  le  z le  dont  je  fuh  capable;  Sr 
quanta  i nonncur  des  événemmis,  je  nen  dllpncû  pas  ; je 
ic  Lianne  tout  entier  à aia  patrie.» 

4 époque  Dubois-Crancé  puTilia  deux  volumes 
pour  ia  dérenfe  êt  pour  rendre  compte  de  fa  miffion  .lux 
i-.p"s  Ôc  à Lyon^  i!  ne  réclame  plus  rien  du  comité;  il 
attend  , d stpre.s  le  aécrec  du  28  vendémiaire,  le  retour  * 
de  ^^oarhon. 

^ A penie  e!î-ii  arrivé  quie  la  féance  des  jacobins  de- 
vient 1 arcne  où  Dabois-Crancé  ôc  Coiithon  prefentent 
leurs  de ioats\  Ouvrez  le  Moniteur,  n°  82  , féaiicc  du  18 
frmume:  ««  i^a  fociete  entend  la  fin  du  rapport  de  Coutbon 
fur  les  opérations  du  fiege  de  Lyon.  Il  ie  rennine  en  dé- 
parant Quil  va  préciLr  les  reproches  qu'il  fait  â Dubois- 
Crancé.  li  invite  ce  dernier  à répond rei 

Dubois-Crancé  monte  à la  tribune.  On  lui  reprocha 
d avoir  préféré  la  qualité  de  général  à cedci  de  rcoréfeia- 
rant  du  peuple,  qui  doit  être  "la  plus  prédenfe  à tons  les 
dépurés,  a avoii^  foufec  que  tous  les  Officiers  foldars 

Idppelsfejc  moi^  général,  & d avoir  afl^aé  de  porter  nlu. 
tôt  le  colume  militaire  que  celui  de  rcDiélentanT  du 
peuple.  ^ 

« 1/iiboi s- France  répond  : « Je  fers  depuis  quarante  ans; 
av;>nt  ci  étie  repréfentanc  du  peuple,  ou  même  depuis  «Sc 
ayant  de  pairir  pour  l armée  de  Lyon  , je  portai  toujours 
mon  liabk  d’uniforme  : au  furplus,  je  déclare  que  quand 
je  rempldloîs  les  fondrions  de  repréfentaut,  j’en  avois  le 
cofiuroe;  mais  quand  au  contraire^  à l'attaque  d' une  re- 
doute ou  de  tout  autre  ouvrage  de  fortijlcatiôn  ^ où  j oJJJJIqIs 
toujours  en  perfonne  ^ je  trouvois  que  les  ingénieurs  av oient 
oublie  ou  mal  fait  que.lque  chofe^  je  dormois  mon  avis  fur 
l ouvrage^  U eut  etc  ridicule  que  dans  une  armée  où  l\m 
favOLt  que  j ayois  long- temps  Jeryi  ^ je  ne  porta fé  pas. 
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un  habit  qui  pouvoh  rajjurer  ks  foldats , quelque 

confiance  à ce  que  je  difois  fur  Us  ouvrages 

Coii:hon  propose  vme  férîe  de  quêtons  auxquelles  il 
invite  Dubois-Crancé  à répondre  ; les  pri/Lcipaics  font  de 
dire  : x®.  s’il  ne  s est  pas  oppoféà  l’attaque^de- vive  force  , 
lorfaue  les  croupes  la  lui  demandoient  ? z®.  b il  n a pas  dit  » 
en  parlant  de  la  réquifition , qu'avoit  mile  en  mouvement 
Coiuhon  5 qu’elle  ne  valoir  pasfix  hards?  , , . ^ 

» Dubois-Crancé  répond  à la  première  queflionqvril’écoit 
fur  que  la  ville  de  Lyon  étoit  dans  l’étât  le  plus  déplo|a- 
ble  , qu’il  falloic  quelle  fe  rendît  bientôt;  que'd’aU- 
leiirs  fes  collègues  lui  avoient  écrit  que  les  rroiipes  de 
la  campagne  alloient  quitter  pour  faire  leurs  CemaiîUs  & 
leurs  vendanges.  . - - v 

» Il  répond  a la  fécondé,  qu’il  avoir  pu  dire  en  tète- 
à“tête  , à Couthon  , que  fa  levée,  comme  toutes  les 
autres,  étoit  compofée  de  trois  élément,  d’arilfocrates , 

de  j f . . • . de  patriotes  toujours  facrifics  par  les 

deux  premières  clalTes  ; qu’il  ne  donneroit  pas  fix  liards 
de  tout  cela;  mais  que  le  propos  ne  devoir -pas  êcre 
' public , de  qu’il  ne  l’a  jamais  tenu  aux  troupes  afTémblées. 
Couthon  affure  que  ce  n’eft  point  à lui  que  ce  propos 
fut  adrelTé  ; que  dans  ce  cas  , il  l^auroic  tenu  caché  ^ 
mais  qu’il  fut  tenu  en  public. 

s5  II  s’élève  d’autres  débats  fur  Dulac. 

î5  Après  quelque  difeuffion , V ordre  du  jour  fur  le  tout 
ell  réclamé  par  Julien,  de  la  Drôme.  Il  motive  fa  pro- 
portion fur  ce  qu’ayant  demandé  le  matin  meme  à 
Couthon  fon  avis  fur  le  patriotifrne  de  Dubois-Crancé , 
Couthon  a rendu  juftice  au  civifme  de  fon  collègue  , 
& ne  le  croit  coupable  que  dans  la  forme  ; il  reproche 
Amplement  à Dubois-Crancé  trop  peu  d’aménité  ; de 
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petrr- être' trop  de  hauteur  en  parlant  du  peuple  fouverain, 
5>  L’ordre  du  jour  efl:  adopté  >5. 

3>  Après  cette  expîicarion  publique  , après  cetre  récon- 
tiliarion  folemnelîe  faire  entre  Coothon  & Diibois-Crancé, 
Cjiie  reftoît-il  à faire  au  comité  ? devoir  il  aller  raviver 
dans  le  fein  de  la  Convention  des  oiieri^Iles  perfonnelles , 
exciter  des  débars  toujours  défavorables  aux  repréfentans 
du  peuple  j Jorfqu’ils  s’occupent  de  leurs  divifions  per- 
fonMelic*«,  au  lieu  de  s’occuper  des  intérêts  du  peuple  ? 
Le  comité  ne  vit  pbs  Dubois-Crancé  , il  eut  le  mal- 
heur de  préférer  les  travaux  de  la  patrie  aux  intérêts 
perfpnnel"  de  ce  repréfeiit -.nt.  Inde  ira. 

Mais  ceft  îur  moi  principalement  qu’il  s’cfc  déchargé 
du  psids  de  fa  colère;  dans  cec  état  il  n’a  plus  apperçii 
que  moi  dans  le  comité,  & il  n’a  jamais  ofé  attaquer 
Couthcn  à l’Afïembiée. 


Mais  s il  eft  vrai  que  Couthcn  l’ait  calomnié  , pour- 
quoi ne  IVr-'-l  pas  fommé  , au  milieu  de  fes  collègues  & 
en  préfence  du  peuple  , de  lui  rendre  jurtice  ou  de  l’at- 
taquer ? Pourquoi  ne  sefi-il  pas  plamt  aux  jacobins  lorf- 
qu’il  prétend  y avoir  été  calomnié  ? 

Comment  ne  s’en  prend  il  qu’a  moi  qui  Fai  peut-êrre 
trop  loue  a la  tribune  ; â moi  qui  n’ai  jamais  eu  de  com- 
mun avec  lui,  que  la  qualité  de  dépuré;  à moi  qui, 
fous  ce  rapport , l’ai  détendu  avec  mes  collègues  contre 
Ootichon  èc  Robefpierre  , qm  ne  parloient  jamais  que  de 
le  faire  arrêter  ou  de  le  faire  aceufer,  & qui  avoienc 
déjà  rédige  le  rapport  & les  chefs  d’aceufation  dirigés 
contre  lui , pour  les  préfenter  â la  Convention  nationale  ; 
a moi  qui  ai ‘voté  au  comité,  contre  le  vœu  prononcé  de 
ï^obefpierre  , pour  lenvoyer  en  million  dans  la  ci-devant 
Bretagne  , pour  le  travail  de  l’em  bngadement  décrété 
par  la  Convention  ; a moi  qui  l’ai  défendu  contre  les 
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dénonciations  venues  de  Rennes, en  raifon  desînjures  qu’on 
clisoit  qu’il  avoir  proférées  contre  les  ci-devant  Bretons  ? 

Depuis  cette  dernière  époque  , Diibois-Crancé  a été 
rayé,  le  23  mdlidor , des  jacobins  , lur  la  demande  de 
Robefpierre.  Ce  tyran  , voyant  cjue  fa  vengeance  ou  fes 
projets  contre  les  repréfencans  étoient  contrariés  avec 
énergie  dans  les  deux  comités  de  falut  public  & de  fureté 
générale , fe  retourna  vers  la  fociété  populaire  j où  il 
épLiroit  a fon  gré  , où  il  échauffoir  le  ; têtes  , où  il  égaroi: 
les  citoyens , où  il  pourfuivoic  de  dénonçoit  fans  celTe 
les  repréfentans  du  peuple. 

Rappelé  par  le  comité  de  faîut  public  le  16  mefïidor  , 
Dubois-Crancé  a été  à même  de  fe  défendre  contre  cette 
dénonciation  dans  le  fein  même  de  la  Convention  na-* 
tionale. 

Le  7 th'îrmidor , la  fociété  des  Jacobins  ayant  lu  une 
adreife  à la  barre  de  la  Convention  contre  les  manœuvres 
de  Magenthies  , Dubois-Crancë  a faiù  cette  occafion  pour 
fe  plaindre  des  periécutions  qu’il  éproiivoit  depuis  quinze 
mois. 

Croyez-vous  qu’il  fe  foit  plaint  de  moi  ? croyez-vous 
qu’il  m’ait  acciifé  alors  de  le  perféciitcr  ? Pas  un  mot 
n’a  été  dirigé  contre  moi;  ôc  cependant,  à l’entendre, 
moi  feul  le  perfécatois  depuis  quinze  mois.  Comment 
a-t-il  donc  été  (i  généreux  dans  cette  féance?  Comment 
nes’ed-il  pi  âint  que  des  erreurs  de  Rohefpierrc  ? Pourquoi 
n’a-i-il  pas  ceifé  de  V engager  à reconncître  fes  erreurs  fur 
ce  qui  le  concernoit  ? Pourquoi  a-t-il  répété  pluùeurs 
fois  dans  cette  féance  qu’i/  naceufoït  pe^ forme?  Pourquoi 
ne  lui  ed-il  venu  dans  l’idée  de  m’aceufer , que  lorfquil 
a vu  que  fon  collègue  & ami  Lecointre  étoic  parvenu  à 
fniie  renvoyer  aux  trois  comités  la  troifîème  édition  de 
fes  calomnicLifes  dénonc'ations  ? Ali  î cette  conduite  ett 
aulîî  indigne  d’un  grand  général  tel  que  Dubois-Craiicé  „ 


que  fon  dlfcours  da  7 thermidor  efl  peu  conforme  à l’ata- 
tude  qu’il  a prife  aujourd’hui. 

Dans  la  féance  du  7 thermidor,  après  la  pétition  des 
Jacobins  a la  Convention  , Dubois- Crancé  parle  ainii  ; 

« Citoyens  , vous  avez  mis  à l’ordre  du  jour  la  vertu  ôc 
la.  probité;  vous  y avez  mis  auffi  lajuftice  & la  vérité. 
Depuis  neuf  mois  je  fuis  calomnié  fourdement  ; mais  on 
ne  m avoir  pas  encore  dénoncé  comme  un  traîfre.  Je  viens 
oépoler  ma  douleur  dans  le  feni  de  la  Convention. 

Si  je  fuis  un  traître  , il  faut  que  ma  tête  tombe  ; 
mais  fl  ai  fervi  utilement  ma  patrie  , la  Convention  le 
recoHnoîcra.  Je  parle  en  préfence  de  cette  fociété  que 
j eftiiiie  , & à l’établi  (Te  ment  de  laquelle  j’ai  aulÏÏ  contrl~ 
bué.  Ma  vie  publique  eû:  connue  depuis  cinq  ans.  Depuis 
quinze  mois  je  fuis  éloigné  ôc  employé  a diverfes  miiïions. 
J’ai  puilTammenr  aidé  à Lyon  à détruire  le  fédéralifaie. 
Envoyé  à Breft  pour  former  rembrigadement , j’ai  fait 
fortir  de  ce  pays  cinquante  mille  hommes  de  réquifition  , 
qui  combattent  fes  ennemis  ; ' ôc  c’eft  dans  ce  moment 
qu’on  me  frappe  d’anathême  ! Dans  la  route  que  j’ai 
parcourue  , le  peuple  me  regardoir  comme  un  traître  , 
comme  un  fcélérat  digne  de  l’échafaud.  Un  homme  qui 
a été  condamment  fur  la  brèche  contre  les  ariftocrates , 

, quelle  que  foit  fon  innocence  , eft  navré  de  douleur  ^ 
quand  il  efl  en  butte  à de  h cruels  reproches. 

ïî  On  a dit  que  j’avois  laiffe  fortir  les  rebelles  de  Lyon  ; 
que  je  ne  m’y  étois  nullement  oppofé  ; le  fait  eft  faux. 
J’interpelle  tous  ceux  de  mes  collègues  qui  éroient  avec 
moi  ôc  aux  environs  ^ dans  les  départemens  de  Rhone- 
^-Loire,  de  l’Isère,  ôc  tous  ceux  qui  ont  eu  connoif* 
fan  ce  des  faits. 

» Je  leur  deimnde  de  dire  s’il  n’eft  pas  confiant  que  les 
rebelles  font  forcis  par  la  porte  de  Vaize.  Si  cela  efl , • 
comment  la  colonne  à laquelle  j’étois  attaché  (non  pas 
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comme  general , & il  y avoir  cie  plus  wn  général  en  chef  • 
je  n’y  étois  donc  arraché  qne  comme  repréfenrant  du 
peuple  ) ; je  demande  comment  cetre  colonne  a pu 
favorifer  la  fortie  des  rebelles  , puifqii’elle  gardoic  le 
pufte  de  la  Croix- Roufîe  ôc  celle  de  Sainte- Claire  , 
& qidenrre  ces  portes  est  celle  par  laquelle  les  rebelles 
lonc  'orLis.  C'jmment  m acciife-t-on  de  ne  l*av’oir  pas 
gardee  ? ce  font  mes  aceufateurs  mêmes  qui  étoienc  à 
la  poiie  de  Vaize,  Au  relie»  je  n’aceufe  pei  fon  ne , je 
crois  que  tout  le  monde  a |tiit  fon  devoir  5 car  les  rebel- 
les ont  ère  haches  : comment  les  fait  — on  relTufci- 
rer  aujourd  hui  ? 4ls  nont  pu  échapper  Jï  ce  nest  en 
ballon  • & le  fait  elt  qu’il  n’en  a plus  été  queftion 
depuis. 

» Mais  il  y a plus  ; j aurois  été  à la  colonne  de  la  porte 
de  Vaize , que  je  ne  fereis  pas  coupable;  car  elle  a fait 
fon  devoir.^  Des  qu’elle  a eu  connoiirànce  de  la  fuite 
de  l ennemi  , elle  a file  le  long  de  la  Saône  pour  le 
détruite.  Mais  pourquoi  macciifer,  moi  ? Zc  2 octobre  ^ 
h comité  ae  falut  public  avoït  mandé  que  f alloïs  être 
rappete  dans  le  fein  de  la  Convention.  Le  ^ , ma  def- 
tiaition  étoit  connue  ; le  7 , je  quittai  ma  colonne  pour 
venir  me  concerter  avec  mes  collègues.  Deilitué  le  A , 
de  n étant  plus  a ma  colonne  , pourquoi  me  rendre  ref- 
ponfable  d’tm  événement  qui  n’efi  arrivé  que  trois  jours 
après  5 pmfque  Yenneml  ri’eft  ibrti  que  le  9 , de  que 
déjà  , depuis  trois  jours,  j’ecois  fans  pouvoirs?  Voilà  deux 
alibi  matériels. 

Jamais  confpiration  n a été  plus  érènclue  que  celle 
de  i-j^on  , de  jamais  aucune  n’a  été  auOî  promptement, 
aulÏÏ  complètement  éteinte  ; témoin  la  Vendée  Sc  les 
chouans.  Quant  a ma  dernière  million  , j’ai  enlevé  la 
Bretagne  à la  guerre  civile  : car  les  51.000  hommes  que 
j en  ai  fait  fortir , les  chouans  les  eudent  peut-être  en- 


tramés  dans  leur  parti  j ils  conlbattront  â la  frontière , Sc  ü 
vous  éùc  fallu  peut-être  une  armee  pour  les  combattre. 

55  Cn  a dit  qu’un  patriote  calomnié  étoitune  calamite 
publique.  M’a-t-on  vu  varier  depuis  cinq  ans  ? j inter- 
pelle mes  collègues.  Robefpierre  a été  trompé  ; U m a 
dénoncé  comme  un  traître  , qui  avoir  laiile  écnapper  les 
rebelles  à Lyon.  Je  naccufe  perforine  \ mais  puifque  j ai 
démontré  que  je  n’ai  pas  démérité  de  la  patrie,  rendez- 
moi  la  liberté  de  la  penfée , l’eftime  publique  , pour 
laquelle  je  combats  depuis,  ce  temps.  Robefpierre  Iki- 
meme  reconnoitra  bientôt  fort  erreur. 

» Puifque  perfonne  n’élève  la  voix  contre  moi , je 
demande  que  l’aflembie  déclare^  que  c efi ^ une  querèllc 
finie  ^ & que  je  n’ai  pas  démérité  de  la  République 55.,» 
On  demande  le  renvoi  aux  comités  de  falut  public  & 
de  fureté  générale , qui  font  chargés  d en  faire  un  rap- 
port dans  trois  jours.  t / • 

Les  événemens  terribles  & heureux  que  le  genre  de 
la  liberté  conduilit  le  9 thermidor,  détournèrent  lei- 
prit  de  ces  intérêts  particuliers , & le  fuppîice  de  Robef- 
pierre  Sc  de  Courhon  , ennemis  acharnés  de  Dubois- 
Crancé  afiiira  fa  tranquillité. 

Quel  a été  le  premier  nfage  de  cette  fecurlte  que 
notre  courage  lui  avoir  douée?  c’eft  de  faire  des  aceufations 
contre  fes  libérateurs , Sc  un  libelle  contre  moi. 

Mais  il  a oublié  que  lui-même  il  m’a  défendu  par 
fon  blence  , tandis  qu’il  réfutoit  les  jnculpations  que  lui 
faifoîcnt  Courhon  Sc  Maignet  , à raifun  ae  i affaire  de 

Lyon.  ' . „ . , 

Commenc,  fi  j ’étois  fouperfécuteur  depuis  quinze  mois^ 
ne  fe  fcroit-il  ibuvenu  de  moi  que  le  14  nivôfe  der- 

nier  ? t n ^ • j 

Comment , fi  j'étois  fon  perfecutenr  dans  1 attaire  de 

Lyon , m’auroit-il  oublié  clans  fa  repoiife  iinprim.ee  en 


trois  parties  > Bc  diRrlbuée  à la  Convention  en  un  gros 
volume  de  800  pages  ? 

Cornmei  t,  (i  dans  mes  rapports  ou  dans  les  opéra- 
-tions  du  comité , je  Tavois  perfecuté  pendant  un  aiîllî 
long  efpace  de  temps,  pendant  quinze  mois,  auroit-il 
non-feulement  gardé  le  filence  fur  mon  compte  Sc  fur 
celui  du  comité , (oit  dans  fon  rapport  aux  Jacobins  le 
1 8 frimaire , foit  dans  fon  difeours  d ia  Convention  le 
7 thermidor,  foie  enfin  dans  le  compte  rendu  6c  im- 
primé de  fa  mifiîon , foit  dans  fes  trois  réponfes  impri- 
mées aux  inculpations  de  fes  collègues  Couthon  ôc 
Maignet? 

Comment , s’il  avoir  gémi  pendant  quinze  mois  dans 
Fopprefiion  , par  le  comité  ou  par  moi , éctivoit-il  dans 
h troifième  partie  de  fa  réponfe  aux  inculpations  fur 
l’affaire  de  Lyon  , page  39  , ces  mots  remarquables  : 

» Je  ne  croyois  pas  devoir  être  foupçonné  ni  d’intel- 
ligence avec  les  rebelles , ni  de  foiblefiè  3 telle  fut  ce- 
pendant la  caufe  apparente  de  mon  rappel  ; il  n’y  a 
%]u’d  relire  le  Moniteur , féance  du  15  du  premier 
mois. 

Je  ne  favois  a qui  attribuer  cette  fatale  prévention 
du  comité  de  faluc  public  fur  mon  compte  3 car  je  con- 

NOISSOIS  LA'PUPvETÉ  d’iNTENTION  DE  TOUS  SES  MEMBRES. 

« Mais  quand  j’ai  rencontré  dans  les  rues  à mon 
arrivée  a Paris  plufieurs  Lyonnais  très  fufpedls  , alors 
y ai  plaint  le  comité  j qui  , placé  au  milieu  de  tant  d’in-- 
trigu.es  , ejl  furchargé  d’occupations  trop  férleufes  pour 
que  fa  bonne  f'i  ne  foit  pas  la  dupe  de  plufieurs  des  pa~ 
rafites  de  révolution  qui  V obsèdent  ^ mais  toi  ^ Couthon  , qui 
as  vu  ce  qui  s'efi  paffé  ^ tu  as  bien  tort,,  55., . 

A la  page  43  , DLibois-Crancé  répond  au  poft-ferip^ 
tum  de  la  lettre  du  1 1 oélobre  , qui  motiva  le  décret  de 
confirmation  de  l’arreftation  de  Dubois- Crancé  dans  la 
feance  du  15  o61:obre3  6c  il  ajoute  ces  mors  : 


ti  Cette  accufation  étoïz  bien  grave  ; Couthon  , les 
conféquences  que  tu  en  tires  font  atroces  ; ton  but  étoit  évi- 
dent ; le  comité  de  falut  public  EN  A Été  LA  D UPE  & moi 
Ici  \riBïmc  , puifquà  t infant  j & fans  que  je  fujje  entendu  , 
& la  Convention  confultée  , le  comité  expé  la  par  le  meme 
courrier  eue  tu  avois  dépêché  ( TON  SECRÉTAIRE  DE 
CONFIANCE  ) , V ordre  de  me  faire  arrêter,  . . . îj 

A la  page  45  , il  acciife  encore  la  vengeance  de  Cou- 
thon  &:  non  moi  , à qui  il  n’avoir  rien  fait  ni  rien  dit 
|amaîs  : « Pourquoi  Couthon  a-t-il  préféré  d^cn-'oytr  fecrè- 
tement  , ou  du  moins  à mon  infi  ^ fon  fecrétaire  intime 
en  pofie  à Paris  , pour  me  dénoncer  d la  Convention 

Il  ajoute  à ia  page  46'  : V oilà  pourtant  le  feul  délit 

prétendu  fur  lequel  le  comité  a donné  V ordre  de  nP arrêter  ; 
mais  c^ etoiî  le  vertueux  Couthon  qui  in  aceuf oit . . . . 

Voilà  donc  les  preuves  multipliées  de  ton  injuriice 
envers  moi  ; & c’eft  de  tes  écncs  qu’elles  fortent  pour 
t’aceufer  toi -même  de  calomnie. 


Tu  te  plains  de  ton  rappel,  car  voila  le  vrai  motif  de 
tes  libelles  contre  moi  ; & Couthon  ne  fe  plaignit- il  pas 
aiiiîi  de  fon  rappel  de  Lyon  quelques  jours  après  celui  de 
X)ubois-Crancé  ? Couthon  n’étoir  il  pas  aufi  miüife  que 
toi , en  t’imputant  de  l’avo  r dénoncé  au  comité  , 


d’ 


avoir  provoqué  ton  rappel  ? Ne 


re  déf  'nds-tu  pas,  à la 
page  5 1 de  cette  inculpation  faite  par  Couthon  , lorfque 
tu  lui  dis  : Comment  veux  Au  que , parti  de  Lyon  le  i ^ , 

arrivé  À Pâtis  le  18  , tu  aies  ete  infiruit  tcï-méme  le  16 
que  je  t aceuf ai  auprès  de  la  Convention  & du'  comité  de  falut 
^public  É Je  ne  t’ai  aceufé  nulle  part.  Demande  à Robef- 
pierre,  d Billaud  ou  à Barère  ^ la  caufe  de  ton  rappel  : 
pour  moi  je  Rai  ignorée  & ne  tn  en  fuis  pas  occupé 
5>Toî  , Coi:  Jion  , tu  m’as  aceufe  de  trahifon  • moi  je  ne  Rai 
necufé  que  dé  jaloufie  & d'ignorance 

il  eft  donc  vrai  que  Dubois- Crancé  ne  s’en  prenoic- 


/ 


^3 

Cjii’a  Coüthon  de  tout  ce  qui  concerne  fon‘  rappel  âc 
fun  arreRation. 

Ce  n’eft  donc  que  dans  ridée  atroce  d’accabler  injufle- 
lîient  un  acculé  , que  Dubois- Crancé  a publié  contre  moi 
des  inculp.uions  qu’il  n’a  jamais  dirigées  que  contre  deux 
autres  de  fes  collègues.  I^a  Convention  peut  maintenant 
apprécier  une  parube  conduite.  Mon  refuge  contre  tous 
mes  implacables  ennem  s eft  dans  fa  puiiTance  ; Sc  ma 
profonde  fécurité  efl  dans  fon  inaltérable  juftice. 

Signe\  B A R ÉPv  E. 

Paris  , le  1 5 veiuofe,  an  3^  de  la  République  une 
ic  indivi/îble. 


NOTES. 

t 

Page  5. 

«(l)  On  a accusé  cet  arrêté  du  14  ruai;  on  c*  a emno!- 
sonne  le  sens  et  les  motifs  ; on  en  a fait  le  palUdium  de  Vin- 
surscction  du  29  mai  ; on  m’a  dénoncé  comme  le  moteur  de 
tous  les  pillacres  que  Ton  supposoit  que  !c  comité  de  salut 
publie  veulou  exercer.  Pourquoi  «ant  de  calomnies .?  „ Extrait  de 
la  proclamation  de  Dubois-Crancé  , représentant  du  peuple 
près  iarmee  des  Alpes,  aux  Lyonnais  ; 21  août,  n"  108. 
Page  b des  picces  justificatives  du  rapport  de  Dubois-Grancc. 

et  (2)  Aous  avons  icqui*  le  général  de  l’armée  des  Alpes 
de  nous  fournir  des  troupes  et  im  train  d’artillerie  suffisant 
pour  rétablir  lord,  0 et  res,rcct  à la  loi.  et  nous  assurer  lea 
subsistances.  Nous  serons  dans  4 ou  5 jours  en  état  de  nois 
présenter  devant  Lyon,  et  d’y  parier  le  langage  dirne  de  vrais 
republîcainj.  Cependant,  nous  attendions  vos  ordres;  â moins 
que  les  circonsianccs  ne  nous  forcent  d’agir  , au  lieu  de  déli- 
bérer. î,  Lettre  des  repré  sent  ans  près  V armée  des  Alpes  , à la  Cen^ 
verjion  nationale  , premier  juin,  an  2.  Voyez  ausR  , au  12 
des  pièces  justificatives,  la  rrquisition  du  2 juin,  faite  par 
dubois  - Crance  au  général  des  Alpes  , pour  Partillcrie  de 


^4 

et  de  bataUle  , dU  bataidena  denx 
du  départ  des  quatre  mille  homme»  destines  a défendre  la  Corse. 

^‘ko*us ’reTJvions  toes  les  jours  l'assurance  que  Lyort  allo.t  se 

comptant  que  sur  no,  ressources,  --  f--’ 

toutes  les  mesures  que  les  circonstances  ” 

belles  om  Utje  position  avantageuse,  b notre  ^ , P 
bonne  etnous  ne‘  craiguenspas  leur,  sentes.  N""* 

la  rivière  aux  mortien. 'Nous  ferons  couper  a coups  de  caoons 

le  pont  Morand,  peur  éviter  qu’ils  ne  ^^oX. 

bauillons  CB  plai.e  , et  nous  les  cbaufterons  avec  âc* 
rt  dp.  hûnlets  rou«^es  , sur  toute  la  surface  que  pr^-seme 
ville,  d 500  toises^de  distance.  Non.  croyons  qu  ils 
teront  pas  d cette  épreuve.  A»  pis  aller,  ‘-f ; 
etqbrascra  différer.»  quartiers,  nous  fêtons  une  ^ o ■ 

que  pour  emporter  de  vive  force  les  retranebemetts  ^ C «ix 
Roufs.  -,  et  fi  nous  les  emportions  , .1  faut  que  la  vul.  se 
rende  OU  il  »’v  lesterolt  pas  pierre  sur  pierre. 

,1  Ne  soyez  flotte  pas  étonnés  si  l’on  vous  d.t  q»«^  Ly»» 

’ v’c.P  ïil  Js  a . ta  Convention  ne  doit  pas  fléchir  , ^ 

fam  que  les  décrets'  «O''"' 

^ oTYinî.tir  à ceux  qui  poseroicnt  les  armes  . . . Lelir 
proposer  amnistie  a ccu.i^ 

JiJois-Cramé  an  comité  de  salut  public  , l5  [ 

U la  nuit  dernière  non,  a beaucoup  servi  pour  etaul.r  nos 

leur  vebellion  , nous  rccuns  Onl  encore 

des  asmmes  qui  iront  cltetcher  sur 

quelques  jonts  , et^  b „ iMrt  du  rep~é>tnianl  nu 

«;'ond;i'Ve  etmifrarsaUt  public  aux 
f^fu-CerefZ  nat. raie  et  .es  im 
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bUH  I . - J . 

Coutkin,  Carnot,  Ba^e  r,  St -fn-t. 


DE  nationale. 

Fluviofe  3 an  Illt 


